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D O C T R I N E
L'encyclique Mater et Magistra
et le problème de la faim
par Henri de FARCY, s.j.
Deux mois avant la parution de Mater et Magistra, Jean XXIII
s'adressant aux cultivateurs exploitants d'Italie, leur demandait
de retrouver « confiance en eux-mêmes ; confiance dans leur propre
capacité d'invention et de production, dans leurs forces propres,
créées par Dieu dans le but de dominer la terre ». (29 avril 1961)!
Il n'est peut-être pas de meilleure introduction aux passages de
1 Encyclique traitant de la lutte contre la faim dans le monde : pro
blème difficile, certes ; mais l'homme est de taille à le résoudre s'il
a vraiment conscience de la tâche qui lui a été confiée par le Seigneur
Dans l'Encyclique elle-même, Jean XXIII insiste à deux reprises
sur 1 attitude chrétienne face au problème de la faim, à propos de
1 aide aux pays sous-développés ; et à propos du déséquilibre entre
le peuplement et les moyens de subsistance.
LES TERMES DU PROBLÈME
On connaît l'effroi de nombreux experts internationaux, devant
1 accroissement massif de la population du monde. Accroissement
qui prend un relief saisissant lorsqu'on essaie de prévoir l'avenir
« Sur le plan mondial, écrit Jean XXIII, plusieurs font remarquer*
que, d'après les statistiques, dans quelques dizaines d'années, l'hu
manité se sera considérablement accrue, tandis que le développement
économique aura progressé beaucoup plus lentement. Si l'on n'im
pose pas de limites à la procréation, concluent-ils, dans peu de temps
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le déséquilibre s'accentuera entre la population et les moyens de
subsistance (1). ...Si l'on veut éviter le pire, pensent donc certains,
il faut par n'importe quel moyen arrêter ou freiner la conception
et la natalité ».
En face de cette attitude, Jean XXIII pose un problème à la cons
cience chrétienne : le respect de la vie : « Comme il est écrit au livre
de la Genèse, au premier homme qu'il créa, Dieu donna deux com
mandements qui se complètent l'un l'autre : « Soyez féconds et
multipliez-vous » et « Emplissez la terre et soumettez-là ». Et il
demande aux chrétiens de faire le rapprochement entre ces deux
commandements : celui du respect profond des êtres vivants, celui
de la domination sur les choses. Savoir mettre les choses au service
de l'homme.
ire étape : Prise de possession de la nature par l'homme
II distingue ici deux étapes : la première est la prise de possession
de la nature par l'homme. »
« Dans sa bonté et sa sagesse, Dieu a doté la nature d'une fécondité
presque inépuisable et l'homme d'une telle intelligence qu'il peut,
au moyen de techniques appropriées, faire servir les ressources
naturelles à la satisfaction de ses besoins. Pour résoudre le problème
en question, on ne peut donc recourir à des procédés qui contre
viennent à la loi morale établie par Dieu et violent la procréation
même de la vie humaine ; mais il faut qu'à l'aide de techniques et
de sciences de tout genre, l'homme arrive à connaître pleinement
les forces de la nature et à se les soumettre chaque jour davantage.
Les progrès déjà réalisés en ce sens permettent des espoirs presque
illimités ».
On a dit que l'Encyclique était résolument optimiste. Ceci est
exact dans le sens où le Saint Père veut redonner aux hommes, à
tous les hommes, la confiance à laquelle il exhortait les cultivateurs
italiens. Devant l'ampleur du problème, qui consiste à trouver chaque
jour une nourriture pour 100 000 nouveaux êtres humains, on peut
être tenté de désespérer, et chercher à endiguer cette marée continuelle.
N'est-ce pas oublier que la terre n'a fait que commencer à donner
ses trésors ? Si l'on mettait côte à côte, toutes les terres cultivées du
globe, leur surface totale déborderait à peine l'Australie ; II reste
encore à mettre en valeur une surface de forêts, égale à celle des deux
(1) Le texte français est celui de la nouvelle traduction de l'Encyclique, effectuée
par l'Action populaire. Préface de S.E. le cardinal Richaud. Spes, 1962.
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Amériques, et une surface de savanes, de steppes, de déserts, cou
vrant l'équivalent de tout l'Ancien Monde. Il reste à exploiter les
mers, aussi mal utilisées par l'homme que les forêts de la Gaule,
où nos ancêtres se contentaient de chasser au lieu de les exploiter !
A-t-on fait la comparaison entre les crédits utilisés pour la médecine,
qui prolonge la vie des hommes, et ceux consacrés à la recherche
agronomique, qui permettrait de trouver de nouvelles variétés de
plantes alimentaires ou de nouvelles techniques culturales ? On pense
ici à Newton, disant à la fin de sa vie : «J'ai l'impression d'êtreresté
sur le rivage, d'avoir joué avec quelques coquillages, alors que le
grand océan de la science restait encore devant moi, inexploré ».
2° étape : réorganisation économique et sociale
Sans nier ces possibilités, certains esprits diront : « Le problème
n'est pas de supputer le potentiel théorique... il est de savoir, si oui
ou non, l'humanité, telle qu'elle est aujourd'hui, est capable de mettre
cette terre en valeur ». Jean XIII a parfaitement conscience de cette
objection, et affirme la nécessité d'aller de l'avant : « Nous n'ignorons
pas que, dans certaines régions et dans certains pays disposant de
moindres ressources, où se posent ces problèmes, les difficultés
viennent fréquemment aussi du fait que l'ordre économique et social
ne permet pas à une population croissante de trouver sur place ses
moyens de subsistance ». Et pourtant l'homme doit non seulement
triompher des difficultés présentées par la nature, mais aussi franchir
les obstacles que constituent une mauvaise organisation économique et
sociale :
« Le problème ne peut être résolu que si le progrès économique
et social respecte et favorise, tant pour les individus que pour la
société entière, les véritables valeurs. Or, au premier rang de celles-ci,
il faut placer la dignité de l'homme en général et la vie de chaque
être humain, le plus précieux des biens. »
^ Face à la cupidité des intérêts privés, à la torpeur des masses, à
l'ambition de certains dirigeants, il faut s'obstiner et poursuivre
hardiment l'œuvre du progrès. Félicitant les membres de l'Orga
nisation des Nations Unies pour l'Agriculture, la F.A.O., le 10 no
vembre 1959, Jean XXIII disait :
« Nous aimons à relever un trait qui nous semble accompagner
ces belles activités : c'est l'esprit sagement réaliste et en même temps
résolument optimiste qui anime votre organisation. La F.A.O. ne
craint pas les difficultés : elle les affronte... L'Eglise estime hautement
cet esprit de réalisation positive, de service désintéressé. Elle loue
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cette raisonnable hardiesse, cette confiance dans la possibilité de
résoudre les grands problèmes. Elle est optimiste, elle aussi ».
Comment ne pas évoquer, à ce propos, le livre de la Sagesse (14,J) :
« Tu ne veux pas, Seigneur, que les œuvres de ta Sagesse demeurent
stériles ».
LA MISE EN ŒUVRE
C'est sur de multiples plans que cette perspective générale d'activité
créatrice devra s'appliquer. Le Saint Père, dans les passages concer
nant le sous-développement, distinguera en effet plusieurs champs
d'action.
a) Dans les pays de surproduction
Le premier intéresse plus spécialement les agriculteurs des pays
évolués, où règne la surproduction :
« La justice et l'humanité demandent que les pays riches viennent
en aide à ceux qui sont dans le besoin ; c'est pécher contre elles que
de détruire, ou même de gaspiller, des biens nécessaires à la vie
d'êtres humains ».
Nous n'ignorons pas qu'une production excédentaire, surtout en
agriculture, peut causer du préjudice à certaines catégories de citoyens.
Mais il ne s'ensuit nullement que les nations bien pourvues ne soient
pas tenues, en cas de nécessité, de porter secours aux indigents et aux
affamés... ».
Problème difficile, certes, et dont la solution n'est pas dans les
discours, mais dans les actes : il requiert l'initiative des chrétiens,
sollicitant, arrachant parfois des décisions aux pouvoirs publics,
aux organismes internationaux, etc.. Comment aurait-on le courage
de mener à bien cette action de redistribution, si on n'était pas hanté
par sa nécessité et son urgence ?
b) Dans les pays de famine
Après s'être adressé ainsi aux producteurs des pays évolués, le
Pape lance un appel à ceux des pays où règne la famine, leur proposant
un autre champ d'action :
« Dans la plupart des pays ces mesures ne suffiront cependant pas
à supprimer rapidement les causes permanentes de la misère et de la
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faim, imputables souvent à l'état rudimentaire de l'économie. On n'y
remédiera qu'en prenant tous les moyens pour donner à leurs citoyens
une excellente formation technique et professionnelle et mettre à
leur disposition les capitaux nécessaires au développement de leur
économie selon les méthodes modernes. »
Aide de l'extérieur ? Oui, à condition qu'elle ne se substitue pas
à l'effort des pays sous-développés, mais simplement qu'elle le
stimule et le rende efficace. Cela suppose que les dirigeants de ces
pays prennent vraiment conscience de leur responsabilité. Mais
cela suppose aussi que la « coopération scientifique, technique et
économique... prenne une autre ampleur que celle que nous con
naissons ». Le Pape indique les conditions que doit remplir cet appui
s'il veut respecter les hommes : savoir tenir compte des expériences
du passé ; respecter les valeurs propres à chaque pays ; exercer une
action politiquement désintéressée ; conserver et promouvoir les
valeurs humaines et spirituelles.
Ajoutons-y une constatation qui, sans se trouver spécifiquement
dans ces passages, revient souvent dans l'Encyclique : le souci d'un
effort commun, intégrant l'agriculture au reste du pays ; il y aurait
bien peu de progrès à attendre d'un effort s'attachant uniquement à
l'agriculture. Les seuls pays où règne la famine sont des pays à majorité
de population agricole ! D'où nécessité d'un effort parallèle de l'in
dustrie, de la recherche, et du progrès des institutions économiques
et sociales.
Responsabilité des chrétiens dans cette action
Sans vouloir développer davantage ce programme, dont les thèmes
principaux sont repris souvent dans les autres articles de ce numéro,
insistons sur un des « leit motiv » de l'encyclique : la responsabilité
des chrétiens dans cette action.
« II faut en premier lieu poser, dit le Saint Père au début de la
seconde partie, que, dans le domaine économique, la priorité revient
à l'initiative privée des individus, agissant soit isolément, soit associés
de diverses manières, à la poursuite d'intérêts communs ».
Chaque homme possède une part de responsabilité dans le pro
grès économique. Celui-ci n'est pas uniquement l'affaire de l'Etat,
ou des Nations Unies, ou le résultat de quelque formule magique.
Il résulte de l'apport, intelligent, opiniâtre de milliers d'hommes.
On disait du poète indien Rabindranath Tagore : « Lorsqu'il arrivait
dans un village de l'Inde, il savait s'adresser à chaque paysan, comme
si celui-ci était détenteur d'un secret qu'il était seul à pouvoir com-
123
MISSION ET CHARITÉ
muniquer au reste du monde ». Il faut absolument savoir faire
prendre conscience à chaque chrétien qu'il se trouve engagé dans le
combat économique.
« Que les chrétiens, dira Jean XXIII, n'oublient pas que la vérité
et l'efficacité de la doctrine sociale catholique se prouvent surtout
par l'orientation sûre qu'elle offre à la solution des problèmes con
crets ». Saurons-nous susciter autour de nous les vocations de ces
hommes, ingénieurs, agriculteurs, conseillers techniques, écono
mistes qui oseront se dire : « La faim du monde ? c'est moi qu'elle
regarde en tant que chrétien. »




dans le Dessein de Dieu
par Hubert LIGNÉE, c. m.
Comme bien d'autres réalités, la lutte contre la faim prend à l'heure
actuelle des dimensions mondiales. Sur ce front de la faim, la lutte
pour la vie n'est plus seulement une affaire individuelle, familiale,
ou même nationale. Des hommes généreux ont pensé que le problème
concernait toute l'humanité et ils ont entrepris d'alerter la conscience
de tous les hommes. Ils ont rêvé de les mobiliser dans une noble et
pacifique croisade contre cet antique fléau : la Faim.
Mais connaissons-nous bien l'ennemi à vaincre ? Connaissons-
nous la faim ?
Pour la connaître il ne suffit sans doute pas d'avoir en main la
documentation la plus complète, la plus scientifique, voire la plus
bouleversante, comme tels reportages photographiques ou télévisés...
Il faut l'avoir soi-même affrontée, subie.
Mais cela même suffit-il ? La faim n'est-elle qu'un phénomène
humain, en même temps que scandaleusement inhumain ? Qu'est-
elle donc aux yeux de Dieu ? Si « Dieu n'est pas Vauteur de la mort »,
ainsi que nous l'apprend le livre de la Sagesse(l) est-il l'auteur de la
faim? S'il est Père de toutes les créatures pourquoi laisse-t-il ses
enfants périr de famine ?
Dans cette angoisse qui doit être non seulement celle des affamés,
mais de tous leurs frères les hommes, la Parole de Dieu telle qu'elle
(I) » Dieu n'a pas fait la mort et II ne se plaît pas à la perte de« vivants. En effet,
II a créé toutes choses pour qu'elles subsistent : saines sont les créatures du monde
et il n'y a point en elles de poison mortel » (Sagesse, l,"~".)
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est consignée dans son Livre saint, la Bible, peut-elle nous apporter
la lumière ? et en même temps nous fournir les armes de la victoire ?
11 est remarquable que dans la Bible les réalités humaines — parmi
lesquelles la faim— se trouvent envisagées aussi de façon « mondiale »,
à l'échelle de toute la race humaine.
Nous nous bornons souvent à chercher dans la Parole de Dieu,
particulièrement dans le Nouveau Testament, un moyen à*appro
fondir incomparablement les valeurs spirituelles. Nous lui deman
dons de nous donner accès à plus d'abnégation, plus de sincérité,
plus de générosité, et même à une foi et une espérance plus pures
et plus agissantes. Notre recherche est ainsi orientée par des pro
blèmes de vie spirituelle qui sont liés à notre civilisation gréco*
romaine, une vie spirituelle centrée sur la perfection personnelle.
Nous nous sommes persuadés que « le Roayume de Dieu {était) à
l'intérieur » (1). Et nous en sommes trop souvent restés là.
La Bible nous invite à élargir notre horizon. Elle nous permet de
participer au regard de Dieu sur le monde, et par là d'englober le
destin de toute la race humaine. Mais pas seulement en spectateur.
Car elle nous rappelle que nous faisons partie de la caravane. Il nous
faut assumer la solidarité qui nous lie à tous les autres, afin de par
venir au but, au Salut, avec eux (2).
Si Dieu nous donne accès à son propre regard sur le monde des
hommes, ce n'est pas cependant par le moyen d'un langage issu
directement de son Ciel inaccessible. C'est à travers l'expérience des
hommes, l'expérience de personnages ou de générations qui se sont
succédées au long des siècles. Il semble que dans la Bible toute
l'expérience humaine, heureuse ou malheureuse, se trouve incorporée,
comme un humus où l'Esprit de Dieu fait germer l'Espérance et le
Salut.
Or, au sein de cette expérience millénaire, la faim tient une large
place, comme il se doit. Car il y a longtemps qu'elle est la compagne
de l'homme. Aussi bien a-t-elle imprégné le langage humain lui-
même d'une façon indélébile.
(1) Traduction inexacte — ou tout au moins contestable — de Luc, I7,al. Jésus affirme
aux Pharisiens, non que le Royaume est à l'intérieur de l'homme, mais que la venue
du Royaume est déjà inaugurée au milieu d'eux.
(2) Cf., Hébreux, 11,40.
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Dans les pages suivantes nous fixerons notre attention sur quelques
moments plus décisifs de cette expérience de la faim au long de l'His
toire Sainte. A travers ceux-ci nous essaierons de discerner l'action
pédagogique de Dieu et de relever les diverses acquisitions qui en
résultent. (1)
La vie et l'enseignement de Jésus prennent place au terme de cette
longue pédagogie divine. Avec lui l'expérience s'enrichit de façon
décisive. Le sens de la faim se trouve pleinement révélé. Et en même
temps est inaugurée l'ère de son apaisement parfait. Mais, seulement
inaugurée...
I. — L'EXPÉRIENCE DE LA FAIM FACE A DIEU,
CRÉATEUR DE LA NATURE
C'est du sol que, directement ou indirectement, l'homme tire
l'essentiel de sa nourriture. Aussi, en de nombreuses civilisations,
la Terre a-t-elle été considérée comme la Mère nourricière de tous
les vivants, et souvent aussi, à ce titre, vénérée comme une divinité.
Même lorsqu'il n'en va pas ainsi, pour la plupart des peuples, une
des prérogatives de la Divinité c'est de régir les forces de la Nature.
Au delà de celle-ci, il y a, à leurs yeux, un ou plusieurs êtres supérieurs
qui en règlent le cours.
Pour Israël Dieu est unique. Il tient toutes choses en son pouvoir.
Il lui appartient donc aussi de régir les forces de la Nature : soleil,
pluie, etc., et de produire la vie. Bien que ce ne soit pas l'aspect le
plus caractéristique de sa puissance divine — car il la manifeste sur
tout dans la conduite de l'Histoire—, ce rôle cosmique de Dieu était
cependant fort important aux yeux de son peuple, surtout quand il
fut devenu, en Canaan, un peuple d'agriculteurs.
A) Des souvenirs amers
1° « Maudit soit le sol... A la sueur de ton
visage tu mangeras ton pain. »
Avant d'accéder à cette condition d'agriculteur sédentaire, Israël
avait connu d'autres formes de civilisation. De longs siècles il fut
un nomade, pasteur de troupeaux, dans les steppes limitrophes du
« croissant fertile (2) ».
(1) Cf. J. Cantinat. La péiagogit de Dira dans la Bible - Paris. Editions
ouvrières I960.
(2) 11 s'agit de la Palestine, de la Syrie et de la Mésopotamie qui s'étendent en arc
de cercle autour du désert syro-arabe.
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Mais cette phase de son existence — dont le peuple de Dieu gardera
toujours un souvenir nostalgique — a dû succéder elle-même à un
état de vie moins austère, dans un cadre géographique où la Nature
se montrait plus généreuse de ses fruits. Son attachement à la vie
nomade et le sentiment de supériorité qu'il nourrit alors à l'égard
des sédentaires ne recouvre-t-il pas un sentiment de frustration par
rapport à un état de vie plus ancien, primitif (1) ? Et ce sentiment
de frustration ne s'exprime-t-il pas dans le récit du Paradis perdu
(Genèse 2-3) ?
Mais la signification du récit est beaucoup plus riche et complexe.
Et notamment c'est la condition de toute l'humanité, et non seulement
d'un peuple, qui s'y exprime. La condition de déchéance que tous les
fils d'Adam ont en partage les atteint spécialement par rapport à leur
subsistance. Désormais la nourriture n'est plus assurée d'une façon
spontanée. La Nature n'est plus la nourricière inépuisable, offrant à
tout moment, et à tous, ses productions. Le sol se voit maudit :
« Maudit soit le sol à cause de toi !
A force de peines tu en tireras subsistance
tous les jours de ta vie.
Il produira pour toi épine et ronce
et tu mangeras l'herbe des champs.
A la sueur de ton visage tu mangeras ton pain... »
(Gen. 3,"-"0.
C'est par une lutte incessante que l'homme doit arracher à la
terre son pain, son pain de chaque jour. Et c'est la sueur de son
visage qui doit la féconder.
Aussi, allant de pair avec cette situation précaire où le pain quoti
dien risque toujours d'être mis en péril par quelque fléau, allant de
pair avec le sentiment d'une frustration, il y a au cœur de l'homme,
bien mise en lumière par la Bible, une immense aspiration à être
rassasié, comblé. Et l'objet de cette aspiration, ce n'est pas seulement
des greniers bien garnis qui permettent de dire : « Mon âme tu as
quantité de biens en réserve pour de nombreuses années; repose-toi,
mange, bois, fais la fête (2) », l'objet de cette aspiration c'est le
recouvrement du Paradis perdu, avec sa générosité spontanée, iné
puisable...
(1) Le» Sémites semblent originaires du 3ud de l'Arabie, qui demeura fertile même




2° Le spectre de la famine
Une telle aspiration pourra-t-elle être prise pour autre chose qu'un
rêve inconsistant, étranger au rythme inexorable du monde ? La
considération de ce rythme inspire plutôt la prudence, la crainte de
lendemains difficiles, et partant l'attitude de la fourmi avisée. C'est
bien l'une des leçons que tireront les Sages, ainsi que nous le verrons
plus loin.
La sagesse pour les hommes c'est donc une attitude défensive.
S'ils l'oubliaient, des famines le leur rappellent avec insistance. Tout
au long de la Bible on lès voit s'abattre périodiquement sur des
secteurs plus ou moins étendus de l'Orient antique. « Alors il y eut
une famine... » C'est là un refrain qui revient constamment au fil des
récits. Famine en Canaan au temps d'Abraham (1) et au temps
d'Isaac (2) ; famine en Canaan et en Egypte au temps de Joseph (3) ;
famine en Juda à l'époque des Juges (4) ; famine sous le règne de
David (5) ; famine au temps d'Elie (6), puis au temps d'Elisée (7) ;
au siège de Samarie, puis au siège de Jérusalem (8) ; disettes au retour
de l'Exil (9)...
Et il arrive que ces famines, dues souvent à la sécheresse, s'instal
lent en maîtresses pendant plusieurs années : trois ans à l'époque de
David et à celle d'Elie ; sept ans au temps de Joseph et à celui d'Elisée.
11 en résulte une misère extrême, surtout chez les petites gens. Cer
taines pages de la Bible laissent entrevoir les drames qui peuvent alors
se produire.
Bien significative cette réponse de la veuve de Sarepta à Elie :
« ... je n'ai plus la moindre galette de pain : je n'ai plus qu'une
pleine paume de farine dans la cruche et un peu d'huile dans la
jarre. Et voici que je ramasse deux bouts de bois, puis je rentrerai,
je préparerai cela pour moi et pour mon fils, nous le mangerons et
nous mourrons ! (10) »





(5) II Samuel. 21.
(6) I Rois. 17.
(7) II Roi». 4.88".
(8) II Rois. 6.M» ; 25.3».
(9) Aggée. I.'-».
(10) I Roii. 17.".
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nous faire sourire (1), deux chapitres plus loin nous lisons un détail
du siège de Samarie qui nous remplit d'horreur :
« La femme que voici m'avait dit : donne ton fils que nous le
mangions aujourd'hui et demain nous mangerons mon fils ! Nous
avons donc fait cuire mon fils et nous l'avons mangé... (2) »
Le cas n'est pas exceptionnel en de semblables circonstances. Il
en fut ainsi dans Jérusalem investie par les armées de Titus ; mais
déjà aussi, à la veille de sa première destruction, lorsque Nabuchodo-
nosor l'assiégea. Les lamentations le rappellent :
Les mains des femmes compatissantes
ont fait cuire leurs enfants,
qui sont devenus leur nourriture... (3).
On y lit également :
La langue du nourrisson est collée
à son palais, par suite de la soif ;
les petits enfants demandent du pain,
il n'est personne qui leur en présente...
Ceux qui étaient élevés dans la pourpre
se vautrent sur des tas de fumier (4). »
Enfin, cette description saisissante de l'affamé :
Notre peau est brûlée comme au four
par suite des ardeurs de la faim (S).
B) Rendre Dieu propice
Quelles que soient les causes immédiates de la famine (sécheresse,
sauterelles, sièges, guerres...), l'homme de la Bible sait bien qu'elle
vient de Dieu. C'est Lui qui l'envoie :
« Yahvé a appelé la famine et elle arrive... (6) »
Or, s'il déchaîne un pareil fléau, c'est, pense-t-on, à titre de châ
timent. Aussi cherchera-t-on à apaiser sa juste colère.
Les procédés sont semblables à ceux auxquels on recourt en
d'autres calamités.
(1) 11 Rois, 4,S8-<0.
(2) II Rois, ô,38-29.
(3) Lamentations, 4.w ; cf. Lamentations, 2,*° ; Jérémie, 19,".
(4) Lamentations, 4,*"' ; cf. Lamentations, l.u ; 2,u~".
(5) Lamentations, S,10.
(6) 11 Rois, 8.1; cf. Aggée. I.»-"
130
DOCTRINE
Parfois la cause de l'irritation divine n'est pas apparente. Il faut
alors consulter Yahvé pour connaître cette cause. C'est le cas pour
la famine qui survient sous le règne de David. En la circonstance il
s'agit de la faute d'un individu qui réclame expiation. Pour conjurer
le malheur il faut donc que cette expiation soit accomplie, sinon par
l'individu lui-même, au moins par ses descendants en lesquels coule
son sang. Le procédé nous apparaît terriblement barbare. A cette
époque lointaine Israël est encore tributaire d'une mentalité pri
mitive (1) que la prédication prophétique va purifier et spiritualiser
dans les siècles suivants.
L'expiation collective, déjà pratiquée auparavant, deviendra
alors de règle. Elle ne consiste plus seulement en des sacrifices expia
toires, mais en diverses pratiques de pénitence dont le livre de Joël
nous donne un aperçu (2).
Parmi ces pratiques le jeûne mérite de retenir particulièrement
l'attention. (3)
II joue un rôle important dans les civilisations agricoles antiques.
Il est destiné à rendre propiceles puissances surnaturelles dont dépend
la fertilité. Sa signification primitive paraît être une reconnaissance
de dépendance totale vis-à-vis de ces puissances. La nourriture est
en effet un don de celles-ci. L'homme n'y a pas un droit strict En
reconnaissant sa sujétion, il rétablit l'ordre qui a été violé par quelque
faute connue ou inconnue. Il incite la Divinité à se montrer bien
faisante (4).
Mais il vaut mieux prévenir que guérir : c'est vrai aussi par rapport
a la famine. Or, pour un peuple d'agriculteurs qu'est-ce que prévenir
sinon obtenir de bonnes récoltes? '
Nous venons de rappeler comment les peuples anciens avaient
conscience que cette obtention ne dépendait pas seulement du travail
(1) Rétribution collective = le» enfant» châtiés ou récompensé» à cause de leursparents. Voir notamment Ezéchiel, 18
(2) Cf. Joël. l.u-2.".
(3) Cf. I Rois, 2I.8-».
(4) Cf. Redécouverte du jeûne, pp. 166-169. Edit. du Cerf, 1959.Le jeûne intervient également comme une pratique de deuil dans le cas d'un décès(vo.r par exemple I Samuel. 31.» ; II Samuel. I.»). Originellement, il est alor, lié au"!à I obtent.on de la fertilité. Car les morts, incorporés à la terre, sont cerné» exercerune "iHuence sur les forces de fertilité. Le jeûne en leur honneur, surtout s'il est accom
pagné d offrandes alimentaires, a pour but de les rendre propices.
A I époque biblique, cette signification originelle des jeûnes a sans doute plus ou
moins disparu. Sous 1 effet de la prédication prophétique, un sens plus profond s'y
attachera que nou* aurons à préciser plus loin.
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de l'homme (1). Elle dépend surtout du bon plaisir de la Divinité.
C'est elle qui envoie la pluie au moment opportun (2), comme elle
envoie aussi les fléaux : maladies, grêle, sauterelles...
Les Israélites ont pris, sur le sol de Palestine, la place des Cana
néens. Ceux-ci avaient une religion tout orientée vers l'obtention
de la fertilité. Ils cherchaient à se concilier les faveurs des divers
Baals (3). Pour le peuple de Dieu devenu cultivateur la tentation
sera grande — elle sera irrésistible—de s'adresser aux mêmes génies
tutélaires et d'utiliser les mêmes procédés culturels réputés efficaces
— d'une efficacité magique — pour capter leur faveur.
C'était succomber à la même tentation qu'Adam et Eve au Paradis,
chercher la vie et la sécurité en dehors de la fidélité au seul Dieu.
Il ne pouvait en résulter que le châtiment. Et parmi les éléments du
châtiment : la famine que l'on croyait pouvoir fuir.
Les prophètes brandissent fréquemment cette menace ; plus par
ticulièrement Jérémie et Ezéchiel :
« S'ils jeûnent, je n'écouterai pas leur clameur,
s'ils offrent holocaustes et oblations,
je ne me complairai pas en eux.
car par le glaive, par la famine, et par la peste,
moi, je vais les exterminer. » (Jér., 14,") (4).
Famine, guerre, peste et parfois bêtes féroces (5), tels sont les
fléaux typiques, effets de la malédiction divine.
Pourtant Yahvé agréait certaines des pratiques empruntées, semble-
t-il, aux Cananéens : offrandes des prémices, jeûnes, etc. Sa Loi en
consacrait l'usage. Mais dans la mesure où elles se dépouillaient de
tout caractère magique tendant à faire violence à sa Souveraineté
inconditionnelle, et où elles n'exprimaient que la reconnaissance
de cette Souveraineté, ainsi que Yhumble fidélité à sa Parole.
Car c'est cette fidélité qui sauve et donne la vie. Le Deutéronome
en donne la ferme assurance :
« Si vous écoutez bien mes commandements que je vous
commande aujourd'hui, en aimant Yahvé votre Dieu, et en le
servant de tout votre cœur et de toute votre âme, je donnerai
(1) Cf. Mircéa Eliade. Traité d'histoire des relisions, p. 285 s». Payot. 1959.
(2) La sécheresse de la terre est comparée à une toif.
(3) Voir pir exemple 1 Rois, 18,M".
(4) Voir encore : Jérémie. 15."-»; I6.« ; 18.": 21,'"» ; 27.»->3: 29.»-": 32»-M.




à votre pays la pluie en son temps, pluie d'automne et pluie
de printemps, et tu récolteras ton froment, ton moût et ton
huile fraîche. Et je mettrai dans ton champ de l'herbe pour
ton bétail. Tu mangeras et tu seras rassasié. » (Deut. 11,"-") (1)
Si Dieu repousse les cérémonies orgiastiques pratiquées par les
Cananéens comme par beaucoup d'autres peuples, et adoptées
parfois par les Israélistes — par exemple lors de l'adoration du Veau
d'or et à l'incident de Péor (2), II accepte en certaines circonstances
l'usage de repas sacrés, même copieux et joyeux (sacrifices de com
munion, etc.). Ainsi, déjà, au Sinal, Moïse, Jéthro, Aaron et les
Anciens (3). Ces repas pris « en présence de Yahvé » sont le signe
que Dieu veut nourrir ses fidèles, et les combler de joie.
Aussi l'image de l'abondance des productions agricoles — blé, vin,
huile, fruits... — vient-elle s'ajouter à celle de l'accès à des pâturages
verdoyants, arrosés par des sources d'eaux vives, héritée de l'époque
nomade :
Ils afflueront vers la bienfaisance de Yahvé,
à cause du froment, du moût et de l'huile fraîche,
à cause des petits du menu bétail et du gros bétail ;
leur âme sera comme un jardin arrosé
et ils ne continueront plus de languir. (Jér. 31,".)
G) L'enseignement des Sages
En Israël comme dans les pays voisins, les Sages étaient essentiel
lement les hommes de l'expérience. Ayant appliqué diligemment
leur attention à considérer le cours des choses de ce monde, ils en
discernaient les rythmes et les lois. Ils pouvaient en conséquence
enseigner aux autres les voies de la réussite.
Fort de cette sagesse acquise, leur enseignement est généralement
optimiste. Il en va ainsi à propos de la faim et des moyens d'y parer.
Car le succès et la vie heureuse sont pour eux une question de moyens.
Or le moyen fondamental de ne pas manquer, c'est le travail :
Celui qui travaille sa terre mangera du pain à satiété.
(Prov. 28,".)
(1) Cf. aiuii Psaume 50.
(2) Œ Exode 3V : Nombre*. 25.1-".
(3) Esod*. 18.» ; 24.»-».
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Inversement, la faim est le lot naturel du paresseux :
L'oisiveté amène la pauvreté et la pénurie, car la mère de
la famine c'est l'oisiveté. (Tobie, 4,".)
La paresse fait choir dans la torpeur,
l'âme nonchalante aura faim. » (Prov., 19,".) (1)
La fourmi apparaît au Sage comme un insecte exemplaire, non
seulement en raison de son travail diligent, mais parce qu'elle est
prévoyante. Aux jours d'abondance elle fait des réserves pour les
jours de disette :
II y a quatre êtres minuscules sur la terre,
mais sages entre les sages :
les fourmis, peuple chétif,
mais qui, en été, assure sa provende... » (Prov. 30,""".)
Va voir la fourmi, paresseux !
observe ses mœurs et deviens sage :
... durant l'été elle assure sa provende
et amasse, au temps de la moisson, sa nourriture. »
(Prov., 6,°-".)
C'est bien l'exemple qu'a imité le sage Joseph qui, au long de
sept années de famine, sut nourrir toute l'Egypte et même des habi
tants des pays voisins (2).
Taravail et prévoyance font également partie du portrait de la
« femme forte. » (3).
Ainsi apparaît-il que sauver de la famine et rassasier figurent parmi
les prérogatives de la Sagesse.
S'il existe des moyens capables de préserver de la faim aux jours
mauvais, c'est parce que le monde est bien réglé. Les Sages ne se
lassent pas de s'extasier devant l'ordre du monde qui révèle la sagesse
du Créateur (4). Cet émerveillement rejaillit en louange dans les
Psaumes : N
Tu fais croître l'herbe pour le bétail
et les plantes à l'usage des humains,
pour qu'ils tirent le pain de la terre
(1) Cf. aussi : Proverbes. 24."»-".
(2) Genèse, 41 et suivants.
(3) Proverbe3. 31.»-»».
(4) EcdésiMtique, 42,»»-114 ; Psaume. 104.".
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et le vin qui réjouit le cœur de l'homme,
pour que l'huile fasse luire les visages,
et que le pain fortifie le cœur de l'homme...
Tous ils espèrent de toi
que tu donnes en son temps leur manger ;
tu leur donnes, eux, ils ramassent,
tu ouvres la main ils se rassasient. » (Ps 104,"-" ;*'-».)
A toute chair il donne le pain... (Ps 136,".)
Tous ont les yeux sur toi, ils espèrent ;
tu leur donnes la nourriture en son temps ;
toi tu ouvres la main
et rassasies tout vivant à plaisir. (Ps 145,"-".)
(Lui) qui fait germer l'herbe sur les monts
et les plantes au service de l'homme,
qui dispense au bétail sa pâture,
aux petits du corbeau qui crient... (Ps 147,"-».)
En divers passages de la Genèse la même vérité est présentée comme
un ordre formel du Créateur : II a rempli le monde de végétation
pour subvenir à la nourriture de tous les vivants.
« Je vous donne toutes les herbes portant semence, qui sont
sur toute la surface de la terre, et tous les arbres qui ont des
fruits portant semence : ce sera votre nourriture. A toutes
les bêtes sauvages, à tous les oiseaux du ciel, à tout ce qui
rampe sur la terre et qui est animé de vie, je donne pour
nourriture toute la verdure des plantes. »
(Gen., 1,"-".)
Après le déluge, les animaux à leur tour sont voués à la nourriture
de l'homme :
« Tout ce qui se meut et possède la vie vous servira de nour
riture, je vous donne tout cela au même titre que la verdure
des plantes. » (Gen., 9,'.)
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C'est en raison de cet ordre du Créateur inscrit dans la nature des
choses que « tout ouvrier a droit à son salaire » (1) :
« Celui qui soigne un figuier mangera de son fruit. »
(Prov., 27,».)
« Tu ne muselleras pas le bœuf quand il foule le grain. »
(Deut., 25,*.) (2).
C'est aussi pour cela que Qohelet — l'Ecclésiaste — considère
que le seul bonheur terrestre dont la recherche ne soit pas, pour
l'homme, une vanité, un mirage trompeur, c'est manger et boire :
Voici ce que j'ai vu : ce qui convient le mieux à l'homme,
c'est de manger et de boire et de goûter le bonheur par tout
son travail auquel il travaille sous le soleil pendant le nombre
des jours de sa vie que Dieu lui a donnés, car c'est là sa part.
(Qoh., 5,".) (3).
Aussi bien, l'ordre des choses et des moyens à prendre pour aboutir
au succès, ne se limite-t-il pas au plan profane — ou, peut-on dire —
« technique », il s'étend aussi au domaine proprement religieux.
La faim est un châtiment qui guette le méchant :
« La faim devient sa compagne » (Job., 18,".)
« Le jeune fauve est dénué, affamé ;
qui cherche le Seigneur ne manque d'aucun bien. »
(Ps 34,".)
En effet, c'est pour le châtiment des méchants qu'elle a été créée :
« Le feu, la grêle, la famine et la mort,
tout cela a été créé pour le châtiment. » (Sir., 39,".)
« La mort, le sang, la querelle et l'épée,
malheurs, famine, tribulations, calamité !
Tout cela a été créé pour les pécheurs... » (Sir., 40,"-10.)
Au contraire, le juste ne manquera pas. Au jour mauvais le secours
lui viendra, non pas tant de sa propre astuce, mais de Dieu :
« Pas de honte pour eux aux mauvais jours,
dans la famine ils seront rassasiés. » (Ps., 37,".)
(1) Luc, 10.' : I Timothée. 5." : cf. Matthieu. IO.10.
(2) Cf. I Corinthien». 9.".
(3) Cette affirmation revient comme un refrain tout au long de ce livre.
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« n donne à qui le craint la nourriture. » (Ps., 111,».)
Cette belle assurance, les Sages d'Israël ne la tiennent pas seulement
d'une considération de la Nature et de ses rythmes. Ils la doivent
à une expérience beaucoup plus riche : l'Histoire de leur peuple sur
laquelle aussi ils méditent longuement. Et c'est là, en définitive, que
se trouve la vraie source de leur optimisme : Dieu donne la nourriture
au moment voulu.
II. — LA FAIM SOUS LE REGARD DE DIEU,
MAITRE DE L'HISTOIRE
A) Les événements du passé
Un peuple sédentaire, vivant essentiellement de l'agriculture, a
sa vision du monde marquée par cette condition.
D'abord, au point de vue rythme, un cadre s'impose d'emblée :
le cadre annuel. Chaque année ramène avec une remarquable régu
larité — surtout dans les pays d'Orient — les mêmes phénomènes
de la Nature (pluie automnale, saison fraîche, pluie de printemps,
saison sèche) et le même processus de production : semailles, mois
sons, récoltes. Le visage du monde est celui d'une répétition incessante.
Sa conception de la divinité est liée aussi à son souci primordial :
tirer de la terre ses diverses productions. La Divinité, ou les divinités,
se trouvent ainsi spécialisées et limitées dans leurs fonctions. Parfois
la limite s'exprimera même par la mort. C'est le cas, en bien des
pays et particulièrement en Canaan, pour les divinités représentant
la végétation qui meurt à la saison sèche. Mais cette mort est bientôt
suivie d'une résurrection annuelle.
Dans une telle vision du monde la famine est parfois considérée
comme un châtiment, mais aussi comme résultant de l'impuissance
momentanée d'une divinité bienfaisante, contrariée par d'autres.
Il faut donc l'aider à surmonter son impuissance, par un transfert
d'énergie vitale. Seront considérés comme efficaces pour cela les
jeûnes, et aussi les sacrifices humains que les Israélites empruntèrent
trop souvent aux Cananéens (1).
Au peuple d'Israël, Dieu s'est révélé comme l'Unique Tout-
Puissant. Mais, en outre, II a manifesté que sa puissance divine ne se
(1) Voir par exemple Piaume IO6.M.
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borne pas à assurer la bonne marche des forces de la Nature qu'il
a créées. Il dirige aussi l'Histoire et II y déploie sa puissance pour
sauver les siens. Entre ses mains les famines ne sont pas seulement
des châtiments. Elles sont parfois des moyens de sauver, ou du
moins les éléments d'un dessein dont le terme ne se révélera que
dans un avenir lointain.
Il en fut ainsi notamment pour la famine qui sévit au moment où
Joseph devenait premier ministre du Pharaon. Grâce à elle, Israël
se fixa en Egypte. Ainsi se préparait de loin la merveilleuse délivrance
que devait être l'Exode.
Mais le cas le plus frappant se rattache précisément à cet événement
de l'Exode : l'épreuve de la faim et de la soif qui marque le séjour
d'Israël au désert. Par la suite le peuple de Dieu ne cessera de méditer
sur cette épreuve et d'en découvrir les précieuses leçons. Elles sont
au cœur même du message biblique — c'est-à-dire de la révélation
divine — relatif à la faim.
On connaît bien ces événements dont le récit se lit en différents
passages de l'Exode et des Nombres. L'épreuve de la soif y va de
pair avec celle de la faim.
Aux prises avec la faim le peuple se met à murmurer. Cela com
mence de bonne heure, avant même d'atteindre le Sinaï :
Toute la communauté des fils d'Israël arriva au désert de
Sin qui se trouve entre Elim et le Sinaï... Ils murmurèrent
contre Moïse et contre Aaron dans le désert... : « Que ne
sommes-nous morts de la main de Yahvé au pays d'Egypte,
quand nous étions assis près du chaudron de viande, en
mangeant du pain à satiété, tandis que vous nous avez fait
sortir vers ce désert, pour faire mourir de faim toute cette
foule ! (Exode, 16,1"3.)
La réponse divine sera la manne et des cailles :
Voici que moi je vais faire pleuvoir des deux du pain pour
vous.. 06A)
On lit de même dans le livre des Nombres :
« Le ramassis de gens qui s'était mêlé au peuple fut saisi de
fringale et les fils d'Israël eux-mêmes recommencèrent à
pleurer, en disant : « Qui nous donnera de la viande à manger ?
Ah ! quel souvenir ! le poisson que nous mangions pour rien
en Egypte, les concombres, les pastèques, les laitues, les oignons
et l'ail ! Maintenant nous dépérissons, privés de tout ; nos
yeux ne voient plus que de la manne ! » (Nombres, 11,*"'.)
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Ici la réponse divine se traduit encore par une nuée de cailles.
Mais ces interventions miraculeuses (1) n'étaient somme toute
que des mesures provisoires attestant au peuple la vigilance de Dieu
et sa volonté de le rassasier. Ce qui devait manifester cette volonté
bienfaisante c'est l'octroi d'une terre de délices dans laquelle le
Seigneur avait promis d'acheminer son peuple.
Au sein même de ses épreuves du désert celui-ci en eut l'avant-
goût : au retour des espions envoyés en reconnaissance à travers le
pays de Canaan.
Au bout de quarante jours, ils revinrent de cette reconnais
sance du pays... Ils firent leur rapport et montrèrent les pro
duits du pays. Ils leur firent ce récit : « Nous sommes allés
dans le pays où tu nous a envoyés. En vérité il ruisselle de lait
et de miel ; en voici les produits. (Nombres, 13,"-".)
Pourtant la perspective des difficultés à vaincre engendra un décou
ragement général. Le peuple « refusa cette terre de délices » (2).
Il résista à l'Esprit de Dieu qui le poussait vers ce but merveilleux (3).
Il regimba contre son Pasteur (4). Et cela par manque de foi, par
manque de confiance en Dieu, malgré les signes éclatants qu'il
avait donnés de sa Providence vigilante.
Ce manque de foi sera sanctionné par un châtiment approprié :
aucun d'entre eux ne goûtera cette terre de délices.
Alors j'ai juré en ma colère :
« Jamais ils n'entreront dans mon Repos ! »
(Ps, 95,») (5).
Ces événements seront fréquemment rappelés par les écrivains
sacrés au cours des siècles suivants ; aussi bien les rebellions du peuple
que les merveilleuses protections divines.
Ainsi dans les Psaumes :
II fendit les rochers au désert,
II les abreuva à la mesure du grand abîme...
Mais de plus belle ils péchaient contre lui
et bravaient le Très-Haut dans le désert ;
(j) Non seulement les miracles destinés à apaiser la faim, mais aussi ceux qui devaient




(5) Cf. Hébreux. 3.' a 4,u.
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ils tentèrent Dieu dans leur cœur.
demandant à manger pour leur âme.
Or, ils parlèrent contre Dieu ;
ils dirent : « Est-il capable, Dieu,
de dresser une table au désert ?..
Et puis du pain, est-il capablê~3*êïi donner,
ou de fournir de la viande à son peuple ? »...
Pour les nourrir il fit pleuvoir la manne,
il leur donna le froment des deux ;
du pain des Forts l'homme se nourrit,
il leur envoya des vivres à satiété...
Ils mangèrent et burent à satiété... (Ps, 78,"-".)
Du ciel tu leur fournis le pain pour leur faim,
du roc tu fis jaillir l'eau pour leur soif. (Néhémie, 9,".)
Le Deutéronome rappelle tout cela avec une particulière insistance.
Il donne la parole à Dieu qui instruit et corrige son peuple comme,
un Père son enfant :
« Je vous ai fait aller quarante ans dans le désert, sans que se
soient usés vos vêtements sur vous, ni vos sandales à vos pieds.
Vous n'avez pas eu de pain à manger, ni de vin ou de boisson
fermentée à boire, afin que vous sachiez d'expérience que moi,
Yahvé, je suis votre Dieu. » (Deut., 29*-».)
« Souviens-toi des marches que Yahvé ton Dieu t'a fait faire
pendant quarante ans dans le désert, afin de t'humilier, de
t'éprouver et de connaître le fond de ton cœur : allais-tu,
oui ou non, garder ses commandements ? Il t'a humilié, il
t'a fait sentir la faim, il t'a donné à manger la manne que toi
ni tes pères n'aviez connue, pour te montrer que l'homme ne
vit pas seulement de pain, mais que l'homme vit de tout ce
qui sort de la bouche de Yahvé... Comprends donc que
Yahvé ton Dieu te corrigeait comme un père corrige son
enfant, et garde les commandements de Yahvé ton Dieu pour
te diriger dans ses voies et pour le craindre ».
(Deut., S,*-*.)
B) Les leçons de ces événements
« L'homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole
qui sort de la bouche de Dieu » (1). Cette affirmation, que Jésus rap-
(1) Texte de la Septante cité en Matthieu, 4,4.
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pellera plus tard, est capitale. Elle exprime, non seulement, la Toute-
Puissance multiforme de Dieu (1), non seulement sa Providence vigi
lante, mais elle éveille l'attente d'une nourriture qui rassasiera et
procurera la vie d'une manière autrement efficace que toutes les
nourritures terrestres.
En tout cas une leçon se dégage immédiatement des faits et ren
force le verdict des Sages : Dieu sait nourrir les siens au moment
opportun.
Dans les derniers siècles de la littérature biblique, sous l'influence
des écrits de sagesse, cette conclusion sera particularisée aux « justes » :
Yahvé ne laisse pas le juste affamé. (Prov., 10,'.)
Effectivement, en d'autres circonstances, Dieu avait manifesté
sa providence nourricière à l'égard de certains de ses bons serviteurs.
Ce fut le cas tout spécialement pour Elie. Au cours de la terrible
famine qui survint de son temps et qu'il avait reçu mission d'annoncer
à Achab, sur ordre divin : « les corbeaux lui apportaient du pain le
matin et de la viande le soir » (1 Rois, 17,"). Lors de son pèlerinage à
THoreb, alors qu'il se trouve épuisé dans le désert et qu'il s'apprête
à mourir, c'est un ange que Dieu envoie lui apporter une galette cuite
et une gourde d'eau. Soutenu par cette nourriture, il peut alors pour
suivre son chemin pendant quarante jours et quarante nuits, et par
venir à la montagne sainte quejadis Moïse avait gravie pour y recevoir
la Loi (2).
Plus tard on racontera une chose encore plus merveilleuse au sujet
de Daniel. Tandis qu'il était dans la fosse aux lions, l'ange du Seigneur
y transporta le prophète Habacuc — l'ayant saisi par les cheveux
pour qu'il lui donne le repas qu'il s'était préparé (3).
On racontait aussi comment le prophète Elisée, au temps de la
famine, avait multiplié les pains pour nourrir cent personnes, à tel
point qu'il y en avait eu de reste (4).
Ce sont de tels faits qui inspirent la confiance dont le Psaume 23
est tout débordant :
Le Seigneur est mon Berger
je ne manque de rien.
Sur des prés d'herbe fraîche il me fait reposer.
Vers les eaux du Repos il me mène,
(1) Ephésieni, 3,u.
(2) I Roi». l9.«-«.
(3) Daniel. I4,®-".
(4) II Roit. 4,«-«.
141
MISSION ET CHARITÉ
II y refait mon âme...
Devant moi tu apprêtes une tabh
face à mes adversaires..
ma coupe déborde.
L'Histoire Sainte révèle la merveilleuse sollicitude de Dieu qui ne
laisse pas les siens périr de famine et qui les achemine vers une terre
de délices. Mais elle révèle aussi que le don de Dieu peut devenir
tentation. L'abondance engendre la suffisance. C'est ce qui advint
pour Israël mis en possession de sa terre :
Jacob a mangé, il s'est rassasié,
Yeshurûn s'est engraissé, et il a regimbé.
(Deut., 32,".)
Je t'ai fait paître au désert,
au pays de la sécheresse.
Je les ai fait paître, et ils se sont rassasiés ;
rassasiés, leur cœur s'est enorgueilli ;
aussi m'ont-ils oublié.
(Osée, 13,"-.)
Ils ont renié Yahvé,
ils ont dit : « II n'est pas !
Aucun malheur ne nous surviendra,
nous ne verrons ni épée ni famine ! » (Jér., 5,".)
Et moi je me disais dans ma quiétude :
« je suis inébranlable à jamais... ! » (Ps., 30,'.)
... Quand tu auras mangé et te seras rassasié, quand tu auras
bâti de belles maisons et les habiteras, quand tu auras vu
multiplier ton gros et ton petit bétail, abonder ton argent et
ton or, s'accroître tous tes biens, que tout cela n'élève pas
ton cœur l Garde-toi de dire en ton cœur : « C'est ma force,
c'est la vigueur de ma main qui m'ont procuré ce pouvoir. »
(Deut., 8,"-»V'.)
Les famines et autres calamités qui surviennent, annoncées par les
prophètes, sont alors un châtiment, mais en même temps elles ont
un but pédagogique. Elles sont les corrections paternelles que Dieu
administre à son peuple. Elles réveillent celui-ci de sa torpeur béate.
Elles lui rappellent que c'est Lui, et Lui seul, qui donne l'abondance,
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le salut et la vie. C'est à Lui « qu'appartiennent la Terre (Promise) et
tout ce qu'elle contient » (1). Israël n'y a été établi que par grâce.
Il est l'hôte de Dieu.
La détresse fait crier vers Dieu. Il le sait bien, et il l'annonce par la
voix du prophète Osée :
« Dans leur détresse ils me rechercheront. » (5,".)
Ainsi le dénuement et la faim obligent-ils à adopter la véritable
attitude qui convienne à l'homme en face de Dieu : une attitude de
pauvreté (2).
Mais à celui qui adopte cette attitude Dieu répond : « // comble
de biens les affamés ».
Il rassasia l'âme avide,
l'âme affamée, il la combla de biens. (Ps., 107,°.)
Ses pauvres (de Sion) je les rassasierai de pain.
(Ps., 132,».)
Les pauvres mangeront et seront rassasiés.
(Ps., 22,".)
Depuis longtemps Israël sait que son Dieu manifeste sa toute-
puissance en transformant en un clin d'oeil les situations qui paraissent
les plus solidement établies :
Les rassasiés se louent pour du pain
et les affamés cessent de travailler ;
tandis que la stérile enfante sept fois,
celle qui avait beaucoup de fils est flétrie...
Yahvé appauvrit et enrichit,
il abaisse, puis il élève,
II relève le pauvre de la poussière
et du fumier il fait remonter l'indigent,
pour le faire asseoir avec les nobles... » (1 Samuel, 2,0-8.)
L'Exil et le retour d'Exil graveront cette leçon de façon indélébile (3)
(1) Psaume. 24.>.
(2) Jésus aussi mettra ce (ait en évidence dans la parabole de l'Enfant prodigue :
Luc. 15."-»».
(3) Ce retour avec la restauration d'Israël qui s'ensuit, est considéré par les pro
phètes comme une résurrection, une réanimation par l'Esprit de Dieu de ceux qui
avaient l'esprit («= le souffle) brisé et avaient été abattus (Isaïe, 57,u et 66,3, à la suite
d'Ezéchiel, 37,1-1<). Ce fait d'Histoire Sainte montre à l'évidence que Dieu construit
à partir de rien. Il invite a être néant en face de Lui, pour devenir élément de sa cons
truction inébranlable : Psaume, 51.
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et permettront d'approfondir encore celles du temps de l'Exode.
Les miséreux et les pauvres cherchent de l'eau, et rien !
leur langue est desséchée par la soif.
Moi, Yahvé, je les exaucerai...
Sur des monts chauves, je ferai jaillir des fleuves...
(Isale, 41,"-".)
« Vous tous qui êtes altérés, venez vers l'eau ;
même si vous n'avez pas d'argent, venez.
Achetez du blé et consommez, sans argent,
et, sans payer, du vin et du lait..
Ecoutez-moi et vous mangerez de bonnes choses,
vous vous délecterez de mets succulents. »
(Isaïe, 55,'-'.)
Les affamés seront rassasiés... Pour eux, un jour, couleront le
lait, le miel, le vin et toutes les richesses de la Terre Promise...
G) Perspectives d'avenir
Les interventions de jadis par lesquelles Dieu a merveilleusement
nourri son peuple ne sont pas simplement des gestes de bienveillance
épisodiques. Mieux que le rythme annuel des moissons, des ven
danges et des autres récoltes, elles révèlent le dessein de Dieu. //
veut nourrir, II veut rassasier. S'il achemine son peuple vers une terre
« ruisselante de lait et de miel », c'est pour le rassasier :
Yahvé ton Dieu te conduit vers un heureux pays, pays de
torrents et de sources... pays de froment et d'orge, de vigne,
de figuiers et de grenadiers, pays d'oliviers, d'huile et de miel,
pays où le pain ne te sera pas mesuré et où tu ne manqueras
de rien... Tu mangeras, tu te rassasieras et tu bémiras Yahvé
ton Dieu en cet heureux pays qu'il t'a donné.
(Deut., 8,'-».)
Idéal jamais atteint, mais dont les prophètes réitèrent sans cesse
la promesse :
Les aires se rempliront de froment,
les cuves regorgeront de moût et d'huile fraîche...
vous mangerez tout votre soûl, à satiété,
et vous louerez le nom de Yahvé votre Dieu,




L'arbre des champs donnera son fruit et la terre donnera ses
produits, et ils seront en sécurité sur leur sol... Je ferai pousser
pour eux une plantation renommée ; il n'y aura plus de vic
times de la famine dans le pays.
(Ezéchiel, 34,»',".)
La Terre Promise prend ainsi l'aspect du Paradis jadis perdu (1).
D'ailleurs dans les perspectives d'avenir, l'intérêt se concentre
sur la nourriture et la satiété, ainsi que la joie allant de pair, que
Dieu réserve aux siens.
Il ne s'agit plus seulement d'abondance des produits du terroir :
c'est Vimage du banquet qui se trouve mise au premier plan.
Yahvé Sabaot préparera
pour tous les peuples sur cette montagne
un festin de viandes grasses, un festin de bons vins
de viandes grasses juteuses, de bons vins clarifiés.
(Isale, 25,'.)
A ce banquet final sont donc conviés non seulement les Israélites,
mais tous les peuples. En revanche, parmi les Israélites — les « fils
du Royaume », comme Jésus les appellera (2) — certains se verront
exclus :
« C'est pourquoi, ainsi parle Yahvé :
Voici que les serviteurs mangeront,
mais vous, vous aurez faim I
Voici que mes serviteurs boiront,
mais vous, vous aurez soif !
Voici que mes serviteurs se réjouiront
mais vous, vous serez dans la confusion... »
(Isale, 65,"-»*.)
Au cours des siècles de l'Histoire Sainte, la famine était apparue
souvent comme un châtiment, une malédiction. Voici que la répro
bation éternelle se trouve représentée, non seulement comme une
torture par le feu et les vers rongeurs (3), mais comme une faim et
une soif qui ne seront jamais apaisées, comme une exclusion du
banquet divin (4).
(1) Cf. aurai Eïechie]. 47." Ce retour tu Paradis ett encore évoqué, tout un autre
atpect, dan» haïe. 11 ,*""* ; 65.**.
(2) Matthieu. 8.".
0) haïe, 66,*«.
(4) Matthieu. 8." ; 22.".
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De ce banquet, objet d'espérance, les sacrifices de communion et
les fêtes religieuses, épurées désormais de leurs éléments orgiastiques,
sont le gage. Surtout la Fête des Tentes. Voici ce qui est rapporté
à propos de celle qui fut célébrée sous Esdras :
Ils dirent : Ne soyez pas tristes, ne pleurez pas !...
Allez, mangez des viandes grasses, buvez des boissons douces
et faites porter sa part à qui n'a rien de prêt... Ne vous affligez
pas : la joie de Yahvé est votre rempart... » Et tout le peuple
s'en fut manger, boire, distribuer des parts et se livrer à
grande liesse. (Néhémie, 8,»-».)
Les Sages comparaient volontiers la Sagesse à une nourriture,
une nourriture infiniment délicieuse, plus exquise que le miel :
« Venez à moi, vous qui me désirez ;
et rassasiez-vous de mes produits.
Car mon souvenir est plus doux que le miel,
et mon héritage plus doux qu'un rayon de miel.
Ceux qui me mangent (en) auront encore faim,
ceux qui me boivent (en) auront encore soif. »
(Ecclésiastique, 24,""11.)
Bien mieux, ils évoquent aussi un mystérieux banquet préparé par
la Sagesse elle-même, banquet auquel tous sont conviés :
« La Sagesse a bâti sa maison...
elle a abattu ses bêtes, préparé son vin,
elle a aussi dressé sa table...
Venez, mangez de mon pain,
buvez du vin que j'ai préparé ! » (Proverbes, 9,l~>.)
La comparaison n'a rien d'étonnant puisqu'en définitive, pour
les Sages, la sagesse n'est autre chose que la Parole de Dieu révélée
à Israël, sa Loi (1). De longue date déjà le peuple de Dieu a appris
que c'est cette Parole qui fait vivre. (Cf. Deut. 32," ; Sag. 16,2»)
Ainsi s'éveille peu à peu le désir d'une nourriture plus sublime que
toutes les nourritures terrestres. Une nourriture incorruptible,
semblable à celle des esprits célestes. Car ceux-ci ne mangent pas le
pain d'ici-bas, de même qu'ils ne connaissent pas le sommeil (2).
(1) Ecclésiastique, 24». „ . , . .(2) C'est ce qu'exprime le terme de « Vigilant» » ou « Veilleurs » qui le» déugne
dans divers écrits aux abords de l'ère chrétienne, par exemple Daniel.4, " cf. note /•
Bible de Jérusalem, p. 1195.
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« Vous avez cru me voir manger, mias ce n'était qu'une apparence »,
précise l'archange Raphaël à la famille de Tobie (1).
Justement, une réflexion plus profonde sur les merveilles de l'Exode
et la manne mystérieuse tombée du ciel, semble donner prise à ce
désir ; bien mieux, à cette espérance. La manne n'était-elle pas un
pain du ciel ? Le pain des anges ? Un aliment divin ?
Pour les nourrir il fit pleuvoir la manne,
il leur donna le froment des deux ;
du pain des Forts l'homme se nourrit.. (Ps., 78,"-".)
Tu as donné à ton peuple une nourriture d'anges ;
inlassablement, tu lui as envoyé du ciel un pain tout préparé,
capable de procurer toutes les délices et de satisfaire tous les
goûts.
(Sagesse, 16,M.)
Il ne fondait pas non plus, cet aliment divin...
(Sagesse, 19,») (2).
Et, au fond de son âme, ce dont le pieux Israélite a faim et soif,
c'est non seulement de la Parole de Dieu (3), mais de Dieu lui-même :
Dieu, toi mon Dieu, je te cherche,
mon âme a soif de toi,
après toi languit ma chair,
terre sèche, altérée, sans eau. (Ps., 63,'.)
Comme languit une biche après l'eau vive,
ainsi languit mon âme vers toi, mon Dieu.
Mon âme a soif de Dieu, du Dieu de vie ;
quand irai-je voir la face de Dieu ? (Ps., 42,"-1.)
Cette soif infinie de l'âme humaine, semblable à celle de la terre
desséchée qui attend la pluie d'automne, Jésus la clamera sur la Croix,
au moment même où il s'apprêtera à devenir, pour tous, la source
éternellement jaillissante.
Mais pour le peuple de l'Ancien Testament l'heure du rassasiement
n'est pas encore venue. Dieu seul connaît « le moment opportun » où
(1) Tobie. I2.w.




il l'accordera à ceux qui crient vers Lui. Ce moment est celui qu'il
a marqué dans sa sagesse (1).
Il appartient cependant à ses fidèles de s'y préparer et même de le
hâter.
S'y préparer ! par la conversion, dont le jeûne sera le signe ; signe
de la faim et de la soif de justice qui animent le fidèle (2).
Le hâter : plus particulièrement en imitant la générosité divine (3),
en partageant son pain avec l'affamé :
Ne savez-vous pas quel est le jeûne qui me plaît ?
oracle du Seigneur Yahvé :
Rompre les chaînes injustes...
partager ton pain avec l'affamé,
héberger les pauvres sans abri...
Si tu donnes ton pain à l'affamé
si tu rassasies l'opprimé,
ta lumière se lèvera dans les ténèbres
et tes ombres deviendront plein midi.
Yahvé te guidera constamment,
dans les déserts il te rassasiera.
III. — LA BONNE NOUVELLE
DU NOUVEAU TESTAMENT
L'heure de Dieu, pour les juifs de l'époque de Jésus, c'est la venue
du Messie. C'est lui qui sera l'exécuteur des œuvres du Très-Haut,
merveilles plus étonnantes que toutes celles du passé. Mais ces œuvres
doivent être essentiellement, comme dans le passé, un salut, une
libération.
Si certains secteurs de l'opinion juive conçoivent alors cette libé
ration sous une forme trop exclusivement temporelle — l'indépen
dance nationale —, d'autres aspirent au triomphe de Dieu et de sa
(1) Cf. Actes. 1.'-' ; cf. note h : Bible Je Jérusalem, p. 1437.
(2) Zacharie. l.s ; Malachie. 3.' ; Isaïe. 56.1.
Voir Baruch. 2,u : « L'âme comblée d'affliction... et l'âme affamée, voilà ce qui te
rend gloire et justice. Seigneur I >




justice sur toutes les forces du mal (1). Ils attendent la restauration
de « toute la gloire d'Adam » au profit des élus (2).
Jésus, lui, affirmera qu'il vient en effet pour obérer, et pour res
taurer l'ordre originel voulu par Dieu (3). La libération qu'il vient
accomplir c'est celle de toutes les détresses, de toutes les pauvretés
humaines, à commencer par ce qui en est la racine : le péché. C'est
ce qu'H affirme en prenant à son compte la prophétie du livre d'Isaïe :
« // m'a envoyé porter la bonne nouvelle aux pauvres, annoncer aux
captifs la délivrance... » (4). C'est ce qu'il montre également par ses
divers miracles.
Or, parmi les misères et les pauvretés humaines, // y a la faim,
II vient aussi la soulager. Ses miracles et ses promesses le disent de
façon saisissante.
A) Le jeûne qui prépare à la venue du Royaume
A l'époque où paraît Jésus l'avènement du Messie et du salut qu'il
apporterait était considéré comme imminent par les juifs. Aussi
voyons-nous alors certains personnages pieux, non seulement at
tendre cet avènement comme la masse de leurs compatriotes, mais s'y
préparer, notamment par la prière et le jeûne. C'est le cas de la
prophétesse Anne, dont saint Luc fait mention à propos de la présen
tation de Jésus au Temple : « Elle ne quittait pas le Temple, servant
Dieu nuit et jour dans le jeûne et la prière. » (5).
Mais c'est plus particulièrement le cas de Jean-Baptiste, choisi
pour être le précurseur du Messie.
Son message de préparation « Repentez-vous, car le Royaume des
deux est tout proche » (6) s'accompagne d'un mode de vie qui
exprime l'attitude de la préparation : vie au désert (7), abstinence
perpétuelle (8). Le jeûne est son régime quotidien. «// ne mange ni ne
boit », pourra-t-on dire de lui (9).
i ('* ,V0?«es,sentj.menU exP"m<5> V** Zacharie. père du précurseur, dan. le Benediclus :r>\ -f i" ' • Eîséniens de Qumrân partageaient de tels sentiments.(2) Telle est l'attente des Esséniens de Qumrân. L'expression se trouve notamment
dana la Règle de la Communauté.
(3) Voir Matthieu. I9.8.38 ; 25.".
(4) Luc. 4.>*-«: cf. 1.*-** ; Matthieu. II.»"».
(5) Luc. 2J"-*>.
(6) Matthieu. 3». Noter que Jean-Baptiste recommande aussi la pratique de la cha
nté à titre de préparation : Luc. 3,10.
ill tf* .Esaénicn« de Qumrân donnaient aussi ce sens à leur retraite au désert(8) Cl. Matthieu, 3.4 : Luc, l,1*.




Le régime de vie de Jésus sera tout différent . « // mange et il
boit » (1). Et cela provoquera les réflexions scandalisées des pharisiens,
qui, eux, jeûnaient soigneusement deux fois la semaine (2) : « C'est
un glouton et un ivrogne ! » (3).
Mais c'est parce qu'avec lui, avec sa prédication et ses miracles,
le Royaume est déjà là (4), le banquet nuptial est déjà inauguré (5).
Néanmoins, avant d'entreprendre ce ministère, lui aussi il a vécu le
temps de la préparation et il a assumé à l'extrême l'attitude de la
préparation : le jeûne. Au désert « il jeûna quarante jours et quarante
nuits » (6).
Pendant la vie terrestre de Jésus ses disciples participeront à son
mode de vie ordinaire ; « ils mangeront et ils boiront », en raison même
de cette présence du Seigneur au milieu d'eux (7). Mais Jésus
annonce qu'un jour il sera enlevé, alors ses disciples jeûneront.
Le jeûne qu'il laisse ainsi entrevoir prend le sens d'un rite de deuil.
Il semble désigner les diverses épreuves que les disciples auront à
affronter tout comme leur Maître. Mais il est certain que dans la
vie de l'Eglise naissante le jeûne aura aussi un rôle de préparation
au retour du Seigneur et à l'avènement de son règne. En effet nous
voyons qu'il est pratiqué avant certains actes particulièrement impor
tants par rapport à cet avènement, notamment des actes « sacra
mentels ».
Ainsi en va-t-il de Paul et de Barnabe, non seulement à la veille
de leur première mission vers les païens (8), mais au moment où ils
vont établir des « Anciens » à la tête des communautés chrétiennes
qu'ils ont fondées :
Ils leur désignèrent des « Anciens » dans chaque Eglise,
et, après avoir fait des prières accompagnées de jeûne, ils
les confièrent au Seigneur... (Actes, 14,".)
De même pour Paul, avant son baptême :




(3) Matthieu. II." ; Luc. 7." ; cf. Matthieu. 9.14.
(4) Marc. I."; Matthieu. I2.*8.






H ne s'agit sans doute pas d'un jeûne rituel, mais simplement de
1 impossibilité physique de s'alimenter. Néanmoins cette abstention
de nourriture trois jours durant, joue un rôle semblable à celui que
les catéchumènes observaient en cette circonstance. Ce vide de nour
riture terrestre dispose à la réception de la nourriture spirituelle ■
l'Esprit-Saint.
B) Les affamés seront rassasiés
Si le jeûne se trouve présent au seuil de l'Evangile comme attitude
de préparation, est présente également la promesse jadis formulée que
« les affamés seront rassasiés ». Cette fois-ci la promesse prend une
force nouvelle. Elle n'est plus seulement promesse ; elle est « bonne
nouvelle » d'un fait déjà en voie d'accomplissement.
Voilà bien ce qu'exprime le Magnificat de la Vierge Marie. Dans
ce chant de louange qu'elle élève vers Dieu, lui rendant grâces pour
le salut qu'il a accompli, ainsi qu'il l'avait promis au long des siècles
passés, il s'agit bien, en effet, d'un accomplissement :
« II a rassasié de biens les affamés ».
D'aucun ont fait remarquer que l'œuvre divine ici exprimée pa-
des verbes au passé (1). englobe à la fois les antiques interventions
du Seigneur dans l'histoire de son peuple et celle dont la Vierge esj
l'humble instrument : la venue du Messie promis. La bienfaisance
de Dieu s'y déploie souverainement, de façon décisive, au bénéfice
de toutes les générations humaines et de tous les pauvres qui espèrent.
Au seuil de la vie publique de Jésus, en exorde, si l'on peut dire,
à son message de salut, les Béatitudes ont la même résonance •
« Heureux les affamés, car ils seront rassasiés ».
L'Evangile de Matthieu précise qu'il s'agit des affamés et des
assoiffés de justice. Cette «justice » n'est autre que celle de Dieu
c'est-à-dire le salut qu'il a promis de longue date et qui va main
tenant s'accomplir.
Saint Luc met l'accent sur la faim corporelle, un des aspects de la
pauvreté humaine, cette pauvreté que Jésus vient prendre en pitié
et guérir (2). Jésus rassasiera parfois dès ici-bas. Mais il rassasiera
surtout dans l'autre vie en accueillant au banquet céleste les humbles
(1) « II a déployé la force de «on bras... Il a dispersé... Il a renversé, etc. »
(2) Cf. Luc. 4,18-19 ; 7. "-»»; aaint Luc souligne plus particulièrement cet aspectde la mution de Jésus.
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dont il est le Sauveur. C'est ce que montrent la parabole du festin (1)
et celle du pauvre Lazare (2).
En revanche les repus de la terre se trouveront les mains vides,
pour ne pas dire le ventre vide. La parabole du pauvre Lazare et
du mauvais riche le dit de façon saisissante (3), et davantage encore
les malédictions qui font pendant aux Béatitudes :
« Malheurs à vous qui êtes repus maintenant !
car vous aurez faim. » (Luc, 6,".)
Le problème de la faim ne peut être résolu par la seule sagesse
humaine. La parabole du grand propriétaire aux greniers bien garnis
l'enseigne dans le cadre de la destinée personnelle. Mais il n'est pas
illégitime de l'étendre à l'humanité considérée comme ensemble et
par rapport aux techniques de l'économie.
En tout cas Jésus indique assez clairement que la véritable solution
est à chercher ailleurs que dans l'ingéniosité humaine. Il y a quelqu'un
qui veille. C'est un Père et il est tout-puissant. C'est à Lui qu'il faut
s'en remettre. Alors, à l'inquiétude tracassière fera place la confiance.
« Ne vous inquiétez pas pour votre vie de ce que vous man
gerez, ni pour votre corps de quoi vous le vêtirez. La vie
n'est-elle pas plus que la nourriture et le corps plus que le
vêtement ? Voyez les oiseaux du ciel : ils ne sèment ni ne
moissonnent ni ne recueillent en des greniers, et votre Père
céleste les nourrit. Ne valez-vous pas plus qu'eux ?... Ne
vous inquiétez donc pas en disant : qu'allons-nous manger ?
qu'allons-nous boire ? de quoi allons-nous nous vêtir ?
Ce sont là toutes choses dont les païens sont en quête. Or,
votre Père céleste sait que vous avez besoin de tout cela.
Cherchez d'abord le Royaume de Dieu et sa justice, et tout
cela vous sera donné par surcroît. Ne vous inquiétez donc
pas du lendemain : demain s'inquiétera de lui-même. A
chaque jour suffit sa peine. » (Matthieu, 6,"-".)
Toutes les leçons de confiance de l'Ancien Testament, toutes ses
pages optimistes, dont on a donné tout à l'heure quelques extraits,
(1) Luc. 14,"-".
(2) Luc I6.19-".
(3) a Mon enfant, souviens-toi que tu as reçu tes biens pendant ta vie, et Lazare




trouvent ici leur couronnement : Dieu donnera la nourriture au
temps voulu...
De la part de Jésus il ne s'agit pas ici de pures paroles, d'un opti
misme béat, aveugle en face des réalités terrestres. Il porte témoignage
— le témoignage le plus autorisé — à l'amour paternel du Père
auquel nous avons tant de peine à croire.
Lui-même a voulu d'abord nous donner l'exemple de cette attitude
d'humble confiance. C'est l'un des sens de son séjour au désert et
de son jeûne de quarante jours à la veille de sa vie publique.
Il ne s'agit pas simplement d'un rite de préparation. Les évangé-
listes présentent le fait, avec la tentation qui va de pair, comme une
« récapitulation » de deux antiques tentations où la volonté bien
faisante de Dieu se trouva tenue en échec par le manque de foi des
intéressés : tentation d'Adam et d'Eve qui se solda par leur expulsion
du Paradis ; tentation des Israélites au désert, qui les révéla indignes
d'entrer dans le Repos de Dieu (1). Le lien des tentations de Jésus
avec cette dernière est plus apparent, surtout dans le récit de Matthieu
et de Luc.
Ils nous montrent Jésus éprouvant la faim au désert, comme jadis
Israël l'avait éprouvée. Le Deutéronome avait montré le sens de
cette épreuve dans le plan divin : une leçon de confiance (2) ; et le
Psaume 91 décrivait avec enthousiame cette merveilleuse confiance
dont peut se prévaloir le fidèle. Jésus a retenu la leçon. Il possède la
plénitude de cette confiance filiale qu'il recommandera par la suite,
et qu'il inscrira au programme de la vie apostolique (3). Aussi refuse-
t-il de céder à la suggestion du Tentateur : « Ordonne que ces pierres
se changent en pain ! » (Matth., 4,3). Il s'abandonne à la sollicitude
du Père. Sa réponse reprend le texte même du Deutéronome :
II est écrit : « L'homme ne vit pas seulement de pain, mais
de toute parole qui sort de la bouche de Dieu. »
(Matthieu, 4,«.)
C'est affirmer, non seulement que l'on s'abandonne à Dieu pour
obtenir le pain de la terre, mais de plus, que Lui et Lui seul, peut
fournir une nourriture plus excellente, qui procurera la vraie vie.
Cette vraie vie, Adam et Eve l'ont perdue par leur désobéissance ;
l'accès de l'arbre de vie est rendu impossible (4). Et le peuple de
(1) Nombres, 14.*"-"* ; Psaume. 95."; Hébreux. 3.18.
(2) Deutéronome 8.a-8.




Dieu ne l'a pas trouvée en entrant dans la Terre Promise d'ici-bas.
Mais, par sa confiance et son obéissance, Jésus l'obtiendra et
il la partagera aux siens :
« Ma nourriture est de faire la volonté de Celui qui m'a
envoyé et d'accomplir son œuvre » (Jean, 4,*4.)
« C'est la volonté de mon Père, que quiconque voit le Fils
et croit en lui ait la vie éternelle. » (Jean, 6,°.)
Avant même cet accomplissement au terme de la vie de Jésus, le
récit de la tentation évoque, à la suite de sa victoire, la restauration
de l'ordre initial voulu par le Père :
« Les anges le servaient » (Matthieu, 4,11.)
Le terme ici employé sera particulièrement appliqué, dans le
langage chrétien, aux fonctions des diacres qui « servaient aux ta
bles (1), c'est-à-dire aux repas communs des chrétiens au cours
desquels était célébrée l'eucharistie, la « fraction du pain ».
Le Psaume 91 s'achevait également par une perspective de rassa
siement : « De longs jours je le rassasierai. »
Jésus veut que ses disciples adoptent à leur tour en face du Père
cette attitude fondamentale de l'humble confiance. Il veut qu'ils
aient aussi une attitude de pauvreté, qui les met dans la nécessité de
demander leur pain.
La prière qu'il nous a enseignée, si nous la prenons au sérieux,
nous oblige à tout cela. Plus particulièrement la demande :
« Donnez-nous aujourd'hui notre pain quotidien. »
Quotidien. La formule telle qu'elle a été enseignée par Jésus, puis
consignée dans les Evangiles a-t-elle bien ce sens ? Le mot qu'on
rencontre ici fait difficulté. On ne le trouve pas ailleurs dans le Nouveau
Testament (2).
Beaucoup y attachent le sens de « nécessaire à la subsistance »,
d'autres « du (jour) qui vient » ou « du (jour) présent », c'est-à-dire
d'aujourd'hui ; d'autres simplement « qui survient », c'est-à-dire :
notre pain à venir.
Dans la formule rapportée par saint Luc, la demande est faite pour
« chaque jour », tandis que dans saint Matthieu pour « aujourd'hui ».
Il est possible et même probable que le sens primitif, ait été, comme
pour les autres demandes du Pater, eschatologique ; c'est-à-dire
(1) Acte». 6.».
(2) C'est le terme grec « épiousios ».
154
DOCTRINE
qu'il ait visé l'un des biens que Dieu voulait accorder aux temps
messianiques, un pain venu d'en haut, dont la manne antique n'était
que le signe prophétique. Ce pain nouveau serait, ou du moins com
muniquerait, l'Esprit venu d'en haut (1) ; « l'Esprit qui vivifie » (2)
et qui rassemble dans son unité — comme un seul pain — tous les
chrétiens.
Quoi qu'il en soit, le sens courant, qui concerne le pain terrestre
de chaque jour, est également conforme à la pensée de Jésus.
G) La réponse du Père
A cette demande des affamés, Dieu a déjà merveilleusement
répondu.
L'évangile de saint Luc résume en une seule toutes les « choses
bonnes » que l'on pourrait demander à Dieu : VEsprit-Saint.
« Si donc vous, qui êtes mauvais, vous savez donner de bonnes
choses à vos enfants, combien plus le Père du ciel donnera-t-il
l'Esprit-Saint à ceux qui l'en prient ! » (Luc, 11,") (3).
Dans les Actes des Apôtres le même évangéliste se fait l'écho d'une
parole de Jésus aux termes de laquelle c'est dans le don de l'Esprit-
Saint que se résument les promesses de Dieu :
II leur enjoignit de ne pas quitter Jérusalem, mais d'y attendre
ce que le Père avait promis. (1,«) (4).
Cette promesse Dieu l'a accomplie, // a envoyé l'Esprit-Saint.
Aux affamés de la terre II a donné part au don céleste (5). Et par là,
II a merveilleusement révélé sa bonté, la bonté d'un Père.
Mais déjà durant la vie terrestre de Jésus un événement avait rendu
manifeste — et de façon éclatante — la bonté paternelle du Dieu
qui sait donner le pain aux affamés. C'est la multiplicaiton des pains.
(1) Unie. 32.". Dans une variante du texte du Pater selon saint Luc que l'on trouve
dans certains manuscrits et chez certains Pères, on lit après « que ton Règne arrive »,
la leçon suivante : « que ton Esprit Saint vienne sur nous et qu'il nous purifie >.
(2) Jean. 6.M.
(3) Voir Matthieu. 7.". ainsi que Marc. lO.1'"18 et parallèles.
(4) Voir aussi Ephésiens, I,13.
(5) Hébreux. 6.4. Dans Saint Jean. 7,8'~39, le don de l'Esprit est symbolisé par l'eau,




La sollicitude de Jésus y apparaît avec toute sa tendresse, comme
celle de la Vierge Marie à Cana :
« J'ai pitié de cette foule, car voilà déjà trois jours qu'ils
restent auprès de moi et ils n'ont pas de quoi manger. Si je
les renvoie à jeun chez eux, ils vont défaillir en route... »
(Matthieu, 8,«.)
Ici encore les évangélistes rapportent l'événement en des termes
qui veulent évoquer Israël nourri par Dieu au désert (1).
La chose est encore plus nette dans l'évangile de Jean, en raison
du « discours sur le Pain de vie » qui sert de conclusion ou plutôt
d'explication à l'événement.
A partir de ce signe qu'a été le miracle, il invite les esprits à dépasser
les préoccupations terrestres, et les signes eux-mêmes, pour com
prendre l'essentiel du dessein de Dieu. Plus importante que la nour
riture périssable qui n'entretient qu'une vie éphémère, il y a une
autre nourriture que le Père a préparée, nourriture qui donnera la vie
éternelle. Cette nourriture c'est le Fils de l'Homme qui a mission de
la donner.
La manne qui fut donnée naguère aux Israélites pendant leur
séjour au désert n'était pas véritablement un « pain (venu) du ciel »,
selon les termes employés par le Psaume 78. Ce pain c'est Jésus
lui-même, qui seul vient du ciel, c'est-à-dire d'auprès du Père. Un
jour vient où sa chair immolée et son sang répandu deviendront pour
les croyants, nourriture et boisson donnant vie éternelle. « Qui
mangera de ce pain, vivra éternellement » (Jean, 6,",M.) Il communi
quera l'Esprit aux croyants. L'Esprit qui doit les rassembler pour
constituer un unique corps, le Corps du Christ, et qui produit le lien
parfait de la charité (2).
Avec la mort de Jésus et l'institution de l'Eucharistie, ce qui était
promesse devient réalité, réalité opérante. Le don de l'amour du
Père est révélé et accompli dans le don de l'amour du Fils s'immolant
pour être nourriture de ses frères. Ce ne sont plus seulement les anges
qui servent à cette table, mais c'est la Sagesse elle-même, c'est le
Fils en personne.
(|) Notamment par la mention que l'endroit était désert (Matthieu. I4,"-10) ; la
mite a l'épreuve (Jean, 6,9). On peut y voir également une allusion au Psaume 23 avec




D) A l'imitation du Père et du Fils
Le souvenir de la générosité paternelle de Dieu ne doit pas être
seulement une vérité réconfortante. Cette générosité est en même
temps modèle à imiter; ou plus exactement activité à laquelle il
faut participer, aussi totalement, aussi efficacement que Jésus lui-
même, qui s'est livré pour nourrir les siens. C'est là une partie essen
tielle de la « perfection » du Père céleste que les chrétiens doivent
imiter. Car cette perfection n'est autre que la miséricorde. Imiter
cette miséricorde, cette charité, voilà la Loi Nouvelle (1).
Jésus signale explicitement que nourrir Vaffamé est l'un des actes
élémentaires de la charité qui donnent accès au Royaume :
« Venez les bénis de mon Père, recevez en héritage le
Royaume (2) qui vous a été préparé depuis la fondation du
monde. Car j'ai eu faim et vous m'avez donné à manger... »
En vérité, je vous le dis, dans la mesure où vous l'avez fait
à l'un de ces plus petits de mes frères, c'est à moi que vous
l'avez fait. » (Matthieu, 25,"-".)
Tandis que l'omission de ce même acte exclut du Royaume :
« Allez loin de moi, maudits, dans le feu éternel... Car j'ai
eu faim et vous ne m'avez pas donné à manger... »
(25, «-«.)
Ainsi, tant qu'il y aura sur terre des affamés, c'est Jésus qui en eux
souffre de la faim.
Cela montre avec quelle sollicitude les chrétiens doivent s'employer
à guérir une telle détresse. Les chrétiens de l'âge apostolique le fai
saient de leur mieux avec les moyens dont ils disposaient. La « mise
en commun » (3) des ressources se traduisait particulièrement par
des repas pris en commun où les pauvres avaient leur place. Les
diacres furent institués pour être préposés à ce service des tables,
réunion dans la charité que venait sceller, la « fraction du pain »,
l'eucharistie.
Ainsi, dans un même acte de charité, le Seigneur et ses fidèles
nourrissaient-ils l'Eglise...
Une Eglise particulière venait-elle à se trouver aux prises avec la
famine, d'autres, plus favorisées, lui envoyaient des secours, fruits
(1) Matthieu. 5.48; Luc. a.M.
(2) Ou • la royauté «.
(3) Acte». 2." "-" ; 4. "-".
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de collectes parmi les chrétiens. Ainsi en fut-il pour Jérusalem au
temps des Apôtres (1).
Aussi bien, saint Paul invite-t-il de façon pressante les chrétiens
à travailler, ainsi qu'il en donne lui-même l'exemple (2), non seu
lement pour que chacun gagne le pain qu'il mange (3), mais pour
avoir de quoi donner à ceux qui sont dans le besoin (4).
De la sorte il apparaît que la faim du prochain doit être prise en
charge par le chrétien, ou plus exactement par les chrétiens, non pas
isolément, mais ligués pour endiguer le fléau.
« L'ouvrier a droit à sa nourriture » (5). Il faut faire en sorte que ce
droit soit satisfait. Tout homme a droit à sa nourriture. C'est là
une volonté divine. La volonté d'un Dieu qui n'est pas seulement
l'auteur de l'ordre naturel des choses, mais un Père qui nous appelle
à participer à sa sollicitude paternelle et à son activité déployée pour
opérer le salut, selon la voie que le Christ a tracée victorieusement.
Au terme de cette enquête sur la place de la faim dans le dessein
de Dieu tel qu'il se révèle à travers l'Histoire Sainte et la Parole
inspirée, le sentiment qui s'impose comme conclusion c'est l'espé
rance.
La faim, au sens de famine ou de sous-alimentation chronique,
est un mal que l'homme est convié à vaincre. Dieu ne veut pas que
ses enfants soient affamés. Il « leur donne la nourriture en son temps ».
Si, dans sa tendresse incomparable, II leur a préparé un pain surna
turel, un pain du ciel, ce n'est pas pour refuser le pain de la terre :
« L'ouvrier a droit à sa nourriture ».
Mais ce droit s'acquiert par le travail, par la peine. Résoudre le
problème de la faim, aux dimensions du monde, ne peut être une
entreprise de tout repos. « Tu mangeras ton pain à la sueur de ton
visage ». Cette vérité demeure. Elle concerne non seulement chaque
homme, mais tous les hommes, l'humanité comme ensemble.
Pour accéder au pain ainsi promis il faut en passer par la sueur.
Le croirait-on dans un monde qui s'estime riche en ressources de
toutes sortes et en techniques conférant, semble-t-il, une domination
(1) Actes. II,.
(2) Actes. 20.34 : 1 Thessaloniciens, 2." ; II Thessaioniciens, 3.'-
(3) II Thessaloniciens. 3.»°-".




quasi absolue sur les choses ? La solution du problème de la faim
résiderait-elle simplement dans une ingénieuse organisation du monde
La réalité qui s'étale sous nos yeux nous crie que non. // n'y a
de solution que dans la Charité. Elle seule, et non les planifications
les plus ingénieuses, permettra de combler la disproportion scanda
leuse qui s'est établie entre la surabondance des uns et la pénurie du
plus grand nombre.
Car il ne s'git pas d'écouler des surplus. Il s'agit de partager sa
propre subsistance. Pour soulager la faim d'autrui, il y a lieu de se
priver soi-même. Le problème n'est pas seulement économique. Il
est humain. Il est spirituel. Les affamés ne sont pas seulement des
semblables ; ils sont le Christ souffrant la faim.
Telle est la raison qui doit décider à agir, à agir vite ; et non pas
la crainte d'un Lazare devenu légion et en passe de se révolter contre
les nantis (1).
Une pareille entreprise réclamera bien de la sueur et parfois autre
chose encore : du sang. Il faudra devenir soi-même « froment de
Dieu » (2) et être broyé...
Mais si, à ce prix, une volonté de sauver et d'entr'aider parvient
à secouer le monde, cette volonté rejoindra par le fait même celle
de Dieu, qui veut sauver et nourrir. Sa volonté s'accomplira et le
pain sera accordé. Son visage paternel apparaîtra.
Car la parole du livre d'Isaïe garde sa valeur :
« Si tu donnes ton pain à l'affamé,
si tu rassasies l'opprimé,
ta lumière se lèvera dans les ténèbres
et tes ombres deviendront plein midi.
Le Seigneur te guidera constamment.
dans les déserts il te rassasiera. » (58,1O~U.)
Hubert LIGNÉE, C. M.
Professeur d'Ecriture Sainte
au Grand Séminaire de Beauvais.
(1) Voir L.-J. Lehret, Dimensions it la charité (Editions Ouvrières, Paria, 1958),
p. 48.
(2) Saint Ignace d'Antioche : « Je suis le froment de Dieu, et je suis moulu parla





Le fait du sous-développement constitue la forme contemporaine
de la question sociale. Des continents entiers se trouvent, par rap
ports aux nations favorisées, dans la condition prolétarienne.
Considérée dans le présent, cette inégalité foncière se traduit en
tous les domaines sur le plan économique, par la sous-alimentation :
deux hommes sur trois ont faim ; par le sous-emploi : travail, chô
mage ; par la sous-exploitation : absence de sources d'énergie. Sur
le plan social et culturel, par l'analphabétisme : un adulte sur deux
ne sait pas lire, par la maladie et la mortalité précoces : trente ans
contre soixante-cinq en pays développés ; — par l'insuffisance des
structures : absence de classes moyennes ; conditions déplorables
de l'habitat ; — par l'anarchie de la fécondité et la carence d'édu
cation des enfants, dues en grande partie à la condition inférieure de
la femme.
DE L'INDIGNATION A L'ACTION
Envisagée dans l'avenir, cette inégalité prend des proportions
plus dramatiques encore. La distance entre les niveaux de vie des
pays riches par rapport aux pays déshérités aura, de l'avis de la
plupart des économistes, sensiblement doublé en l'an 2000, si le
taux de croissance actuel de l'humanité se maintient : S milliards
d'habitants à la fin du siècle au minimum. Comme la natalité est
beaucoup plus importante dans les pays mal alimentés que dans les




Mais plus graves encore sont les effets et les sources de ces divers
maux : « Les vraies causes de la situation d'inégalité actuelle, écri
vait Pie XII dans son Message de Noël 1950, sont sous l'étendue
d'incontestables difficultés politiques et économiques... une misère
spirituelle et morale plus grave encore... »
Tel est le bilan, que répètent maintenant la plupart des revues.
Il n'en était pas ainsi il y a un siècle, et même il y a dix ans. Le fait
du sous-développement est devenu un fait de conscience. Longtemps
ignorée, ou mal interprétée, l'inégalité a été perçue tant par les nations
bien équipées que par les peuples en voie de développement.
Cette injustice flagrante provoque et mérite la protestation énergique
de la conscience universelle. En tous pays, celle-ci n'a pas manqué de
se manifester. Mais, au-delà de la dénonciation nécessaire de ce
mal et de ce scandale, la conscience humaine alertée attend une
action positive, proportionnée à l'ampleur du fléau. L'indignation
doit se traduire en responsabilité et la connaissance en action.
« MALHEUR AU PEUPLE QUI N'A PAS DE VISION »
Ce qu'exprime ce proverbe anglais, il faut le dire de la Communauté
internationale, Or, il faut le reconnaître, les rapports entre Etats
sont, le plus souvent, soumis à la loi de l'empirisme, de l'habitude,
de l'instinct.
Il faut donc dès l'abord, déblayer le terrain, et ranger résolument
parmi les fausses solutions au problème du développement, le mythe
d'un développement automatique, par le seul jeu des facteurs écono
miques ou par le seul fait de la décolonisation. Celle-ci en effet,
n'obtient pas magiquement le mieux-être ; elle ne dispense pas les
peuples devenus indépendants d'un effort méthodique. Mais elle ne
délie pas non plus les nations, naguère colonisatrices, de toute obli
gation. Qu'on se reporte aux recommandations insistantes de
Pie XII à l'égard de l'Europe : Celle-ci, dit-il, en substance, doit sans
doute se garder de tout néo-colonialisme déguisé, mais elle manquerait
à sa tâche et à sa vocation si elle se repliait égoîstement et tristement
sur elle-même. Les liens économiques, sociaux, culturels et amicaux
qui se sont créés, malgré tant de fautes ou d'erreurs, doivent survivre
à ces dernières et créer des relations nouvelles, une réelle communi
cation des valeurs. Mais ici encore il faut éviter — et c'est une autre
impasse — le mythe du paternalisme libéral qui croit résoudre le
problème par une assistance technique aboutissant en fait à l'impé
rialisme de l'argent, de la technocratie, ou de l'intimidation militaire.
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Ce dernier est renforcé par le mythe du nationalisme qui subor
donne la réalité au prestige et qui aboutit à un émiettement désastreux
de nations fermées et concurrentes, qu'il s'agisse des anciens ou des
nouveaux Etats.
Pour être durable et valable, la solution envisagée pour le dévelop
pement des peuples doit être vraie dans ses motifs, dans ses objectifs
et dans ses moyens.
De nombreux ouvrages, traités, articles ont ouvert la voie et com
mencent à l'explorer. On ne peut, ici, qu'y renvoyer.
Deux aspects simplement, seront maintenant retenus, à savoir le
rapport du Développement, d'une part avec la paix, de l'autre avec
la charité, celle-ci étant, à son tour, confrontée avec la justice.
I. — PAIX ET DÉVELOPPEMENT
Toute la doctrine de Pie XII insiste sur le parallélisme entre les
situations de guerre et les situations économiques, culturelles et
morales de l'humanité, à un moment donné. Pie XII est mort trop
tôt pour pouvoir aborder de front et longuement le problème du
Développement. Mais il en pressentait l'ampleur et il l'avait déjà,
si l'on peut dire, mis sur son orbite doctrinal.
Jean XXIII a fait la suite, surtout dans Mater et Magistra qui lui
consacre toute sa troisième partie.
Le Pape y donne un triple fondement au devoir moral d'aider les
pays sous-développée : la paix internationale, la solidarité humaine,
et pour les chrétiens, leur commune appartenance au Corps Mystique
du Christ.
En ce qui concerne l'équation : sous-développement = guerre, et
développement = paix, le Cardinal Feltin disait, à Genève, en
octobre 1960 : « Le sous-développement conduit fatalement à la
guerre. A la guerre chaude, le moins souvent dans doute, mais le
plus visiblement :«peuple affamé n'a pas d'oreilles». La recherche
du blé, du riz, transforme en conquérants ou en agresseurs des peuples
tranquilles en quête d'espace vital. Quand cette lutte pour la vie se
poursuit à l'intérieur des frontières, c'est la guerre civile et tout son
cortège d'horreurs. Mais le plus souvent, c'est la guerre froide :
tensions et affrontements, soit entre les grands empires dont les peu
ples dépourvus deviennent l'enjeu, soit entre les pays brusquement
décolonisés, que l'urgence d'un équipement économique entraîne
soudain dans des concurrences sans rémission. Et comment en serait-il
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autrement, alors que ces jeunes Etats, parvenus en quelques années
à l'indépendance politique, se trouvent affrontés, sans délai et sans
cadres, à des problèmes que l'Occident a mis des siècles à résoudre,
sans toujours du reste y parvenir ?
La tentation est grande, pour ces jeunes nations légitimement
désireuses d'accomplir elles-mêmes leur destin de se laisser capter par
la surenchère des plus offrants, aliéner par leur argent ou leurs idéolo
gies, entraîner dans leur course aux armements — à moins qu'elles
n'en viennent à sombrer dans l'anarchie intestine ou dans l'isolement
mortel d'un nationalisme clos.
Tels sont les faits, tel est l'enjeu. Il y va du sort du monde. Son salut
temporel exige le développement de tous les peuples.
Le moral et le théologal
II s'en faut de beaucoup cependant que le deuxième terme de l'équa
tion se révèle aussi évident. Si le Cardinal Feltin pouvait en effet,
peu après affirmer : « Le développement est le nouveau nom de la
paix », il en indiquait immédiatement les nombreuses et onéreuses
conditions : tout débouche dans une morale du développement,
axée non point sur le « plus avoir », mais sur le « plus-être », comme
le répète le Père Lebret, dans Suicide ou survie de l'Occident et sou
vent depuis lors.
Ce seul terme de Morale, en introduisant le concept de devoir,
place l'action à entreprendre sur son vrai terrain.
Il ne s'agit donc pas seulement de préserver la paix, d'une façon
peureuse, pour sauvegarder un confort plus ou moins bien acquis,
ou même les vies et les personnes, ou même enfin le bien commun
particulier de chacune des patries.
Il s'agit d'un bien plus vaste et d'un patrimoine plus ample :
le bien commun de l'humanité, et cette humanité elle-même. C'est,
du reste, ce qu'implique le mot Paix, quand on y réfléchit — mais il
est rare qu'on y réfléchisse. Elle est à la fois la « tranquillité de l'ordre »
selon la définition traditionnelle (qui déçoit souvent nos contem
porains à cause de son apparent immobilisme) et, d'autre part, une
histoire, un devenir à tenter et à réussir. Cette conception dynamique,
beaucoup mieux accordée à notre époque et à une philosophie de
l'évolution, du progrès humain, et de la durée, ne doit pas, à son
tour, devenir un mythe, que ce soit le mythe marxiste de la société
sans classes et de la réussite finale et totale de l'homme par l'homme,
ou le mythe culturel de l'humanisme libertaire mais enfermé dans
son « moi ».
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Pas plus que les autres sphères du temporel, le temporel du dévelop
pement ne peut se passer de Dieu, ne peut être sauvé sans sa grâce.
La morale, à son tour, débouche dans la théologie, dans le dogme,
dans le théologal.
Mais en attendant, et dans cette perspective même, elle doit être
et rester une morale, valable pour les non-chrétiens comme pour
ceux qui ont reçu l'Evangile. C'est justement à eux que pense et
que s'adresse Jean XXIII dans Mater et Magistra, comme le faisait
Pie XII dans ses messages de guerre au monde. Il se base sur la loi
naturelle, sur les nonnes du droit et de la raison, sur la nature de
l'homme immortel, partout identique sous le pluralisme des couleurs,
des cultures, des civilisations, des idéologies.
L'Encyclique use, pour traduire ce dénominateur commun qui
entraine un devoir contraignant, du terme « solidarité ». « Dieu n'a
pas créé les hommes ennemis, mais frères. II leur a donné la terre
à cultiver par leur travail, pour que tous puissent jouir de ses fruits
et en tirer ce qui est nécessaire à leur alimentation et à leurs besoins. »
Le Saint Père avait déjà dit, dans une allocution à la F.A.O., le
3 mai 1960 : « Nul ne peut aujourd'hui, dans un monde où les dis
tances ne comptent plus, alléguer l'excuse que les besoins de son
frère lointain ne lui sont pas connus ou que l'aide à y apporter ne le
concerne pas... Nous sommes tous solidairement responsables des
populations sous-alimentées. »
Et nous voici, par là même, introduits au delà de la notion de paix,
dans la notion de justice et de charité.
II. — LE DÉVELOPPEMENT : CHARITÉ, JUSTICE
Quatre ans auparavant, Pie XII affirmait déjà : « La conscience
chrétienne ne peut que professer la stricte obligation morale pour les
nations riches et favorisées d'aider selon toutes leurs possibilités
les nations encore dans le besoin (12 avril 1958) ».
De quelle obligation morale s'agit-il ? Justice ou Charité ? Le
problème n'est traité ex-professo, ni chez Pie XII, ni dans Mater
et Magistra. Ce dernier document revient plusieurs fois sur l'expres
sion « Justice et Humanité » ; il demande « de ne pas gaspiller, de
porter un secours d'urgence aux affamés », mais surtout, « de s'at
taquer aux causes qui proviennent avant tout d'un régime écono
mique... arriéré ». Et, il précise que « il est indispensable — et la
justice exige — que cette aide technique et financière soit apportée
dans le désintéressement politique le plus sincère. »
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Les interprétations et les exégèses peuvent donc différer. L'Ency
clique, elle, se place dans la ligne de ses devancières et se relie, expres
sément, à la notion « biens de la terre » et « propriété ».
C'est le nœud du problème. Le rapport entre l'homme et les choses,
entre les hommes et leurs choses, est encore mal compris, mal élucidé,
mal pratiqué, mal interprété. Il est impossible de parler sérieusement
et chrétiennement du développement sans clarifier les idées à ce
sujet.
Jugement économique et développement
On identifie souvent l'enseignement social de l'Eglise avec la
défense de la propriété privée. Comme l'a fait remarquer dans un
excellent exposé, en termes clairs et accessibles, le R. P. Dognin
O. P. (1). « Le fondement de la doctrine de l'Eglise sur l'usage des
richesses est, d'après Rerum Novarum, dans la distinction entre la
juste possession de ces richesses et leur usage légitime... Sous le
rapport de l'usage, l'homme ne soit pas tenir les choses extérieures
pour privées, mais pour communes. » Cette affirmation rejoint une
doctrine traditionnelle très ancienne reprise par saint Thomas
d'Aquin : « En ce qui concerne l'usage, écrit-il, l'homme ne doit pas
considérer les choses extérieures comme lui étant propres. Mais il
doit les considérer comme communes en sorte qu'il en fasse part
aux autres dans leurs nécessités, selon le commandement de l'apôtre
saint Paul : « Aux riches de ce monde, ordonne de donner et de
partager de bon cœur » (I. Timothée, 6"-'8).
Le problème que pose ainsi la célèbre Question 66, art. 2 de la
somme Théologique (2-2«) semble à première vue renfermer une
contradiction, remarque le Père Dognin, car « s'il est en effet rela
tivement facile d'imaginer un usage commun pour une œuvre d'art
qui n'est pas détruite par cet usage et qui peut être regardée par plu
sieurs à la fois, c'est beaucoup plus difficile et même, à première vue
impossible, pour les choses dont l'usage est exclusif, comme c'est le*
cas d une maison, ou destructeur, comme c'est le cas des produits
alimentaires. L'usage d'une foule de choses implique une appro
priation totalement exclusive. Comment concilier cette exclusivité
avec le caractère théoriquement communautaire que nous venons
d affirmer ? »
La solution du problème réside, toujours d'après le P. Dognin,
(I) N° 19 (janvier I960) du bulletin de liaison des équipes d'Action catholique des
milieux sanitaires et sociaux.
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dans le «jugement économique». Autrement dit «l'usage commun des
biens sera respecté si, au moment de consommer, je fais un jugement
harmonisant cette consommation avec les besoins de la communauté
qui m'entoure ; en d'autres termes si, au moment de consommer,
j'ai le souci efficace de faire la part du plus pauvre que moi. Cela
suppose que je réfléchisse. Et, qu'ayant réfléchi, je limite ma con
sommation à ce qui m'est nécessaire (en tenant compte de mon rang,
de mes charges de famille et d'une sage prévoyance de l'avenir),
pour donner le reste, c'est-à-dire le superflu, aux pauvres, ou s'il
n'y a pas d'urgence du côté des pauvres, pour en faire un placement
dans des productions qui sont utiles au bien commun ». Et l'exégète
de saint Thomas, s'appuie aussi sur saint Basile, « ce dernier, dit-il,
distingue deux manières d'user. Il y a la manière « voluptueuse » et
la manière « économique ». La première, c'est celle de celui qui se
dit : « ces revenus sont à moi, ils viennent de ma propriété... je puis
donc en faire exactement ce que mon caprice m'inspirera ». La
seconde, c'est celle qui s'ouvre aux soucis de la communauté et qui
s'oriente en fonction de ce souci. »
Si nous appliquons cette doctrine non plus à la morale individuelle,
mais à la morale sociale et internationale — et plusieurs textes
l'entendent bien ainsi — (voir, par exemple, le discours de Pie XII,
le 1er juin 1941, pour le cinquantenaire de « Rerum Novarum »),
nous retrouvons toute la motivation d'un juste développement :
Le Jugement économique qui incombe aux nations favorisées et à la
communauté des nations, ne signifie pas un jugement avare, restrictif,
mais une « dispensation » intelligente, morale et humaine.
Et ce jugement économique, à son tour, se divise, continue le
P. Dognin, en deux autres ; un jugement de consommation et un
jugement de production.
Jugement de consommation
II n'est pas inutile, au moment où tous les catholiques de France
unissent leurs efforts pour faire de ce Carême une lutte contre la
Faim dans le Monde, de montrer la signification réelle de l'aumône.
Ce terme a une mauvaise réputation. Et il le mérite si on l'entend
comme on le fait d'ordinaire:d'une part, en identifiant l'aumône à
la « portion congrue » ; d'autre part, en évacuant d'elle tout élément
de justice. .
Or, fait remarquer notre commentateur de saint Thomas, pour ce
dernier, « l'aumône est loin d'être la petite pièce que l'on donne de
temps en temps au mendiant. Elle comporte une véritable distri-
166
DOCTRINE
bution de tout le superflu... « Les choses dont quelqu'un a de trop
sont dues, de droit naturel, à la sustentation des pauvres » (Somme
Théologique, question 66, art. 7). Et, tandis que dans l'Ancien Tes
tament les pauvres n'avaient droit qu'au dixième du revenu, ils
ont droit, dans le Nouveau, à tout le superflu (Somme Th., question 87,
art. 1).
Quant au lien de l'aumône avec la justice, non seulement saint
Thomas, mais le catéchisme du Concile de Trente va très loin :
II relie « l'obligation de distribuer le superflu au précepte du Déca-
logue : « Tu ne voleras pas. » On ne saurait mieux dire que les pau
vres ont des droits sur nous.
Récemment, le Directoire Pastoral en matière sociale, reprenant
et appliquant le grand principe de Benoît XV, selon quoi les règles
morales qui régissent les particuliers s'appliquent également aux
nations, — ou, si l'on veut, qu'il n'y a pas d'un côté, une morale
individuelle et de l'autre, une morale sociale, le Directoire affirme :
« Notre invitation à rendre efficace le sentiment et l'obligation de la
solidarité s'étend aussi aux peuples comme tels »... « Les pays sur
peuplés, affamés et insuffisamment équipés ont un droit strict à une
répartition plus juste du revenu mondial » (n° 135).
Et voici qui entraîne pour les peuples favorisés ou pour la com
munauté des nations, un devoir corrélatif de justice.
C'est encore saint Thomas, nous dit le P. Dognin, qui « se fait,
à propos de l'aumône, l'objection, que nous nous sommes tous faite
avec lui : « Après tout, ne suis-je pas libre de faire de mes biens ce
que je veux ? » Et voici sa réponse : « Les biens temporels que tu as
donnés à l'homme sont à lui en ce qui concerne la propriété. Mais,
en ce qui concerne l'usage, ils ne sont pas seulement à lui, mais
également aux autres, à tous ceux qui peuvent être soulagés avec le
superflu. C'est ce qui explique cette phrase de saint Basile : « Pour
quoi es-tu dans l'abondance, alors que celui-ci mendie, si ce n'est pas
pour que tu obtiennes le mérite d'une bonne dispensation, d'une
bonne « économie » ? C'est le pain de l'affamé que tu détiens ; c'est
la tunique de l'homme nu que tu serres dans ton armoire ; c'est la
chaussure du va-nu-pieds qui y pourrit... tu commets autant d'in
justice que tu aurais de possibilités de donner ». (Sm. Théol. question
32, art. 5).
Jugement de production
Mais il faut aller au delà, le a Jugement économique » implique
aussi un jugement de production. En effet, « certains individus ou
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certaines sociétés, ne consommant pas tout ce qu'ils produisent,
mettent de côté une partie de leurs revenus pour les investir dans des
activités nouvelles qui assureront les consommations de l'avenir.
L'exemple le plus connu est celui du cultivateur qui engrange une
partie de sa récolte pour les prochaines semailles. Ou encore, celui
qui place son avoir sous forme d'actions ou d'obligations dans des
entreprises industrielles et commerciales et qui assurent ainsi de
l'embauche à toute une partie de la population en chômage.
Comme notre analyste le fait encore remarquer, si l'on se réfère
au jugement économique de type « voluptueux » stigmatisé par saint
Basile, c'est-à-dire partant du faux principe que l'on peut faire de ses
biens tout ce que le caprice peut inspirer, on risque de concentrer
l'argent vers des productions inutiles ou néfastes, par exemple un
surplus d'alcool, parce qu'il est plus rentable pécuniairement. Si,
au contraire, par un bon « jugement de production » on subordonne
la recherche du profit à celle du bien commun, on fait un acte tout
à la fois prudent au plan économique et charitable, parce que orienté
au bien du prochain.
C'est à ce niveau, et à ce niveau seulement, que peut se situer une
éthique du développement, et une véritable conciliation de la justice
et de la charité.
Pie XI déjà, l'affirmait solennellement dans Quadragesimo Anno :
« II est absolument nécessaire de replacer la vie économique sous la
loi d'un principe directeur et efficace... c'est-à-dire la justice et la
charité sociale. Cette justice doit donc pénétrer complètement les
institutions mêmes et la vie toute entière des peuples... Quant à la
charité sociale, elle doit être l'âme de cet ordre que les pouvoirs
publics doivent s'employer à protéger et à défendre efficacement... ».
Parlant des transformations de structures requises pour assurer le
progrès social, Pie XII poursuivait : « Pour assurer pleinement ces
réformes, il faut compter avant tout sur la loi de charité « qui est le
lien de la perfection »... Certes, l'exercice de la charité ne peut être
considéré comme tenant lieu d'un devoir de justice qu'on se refu
serait à accomplir. Mais quand bien même chacun ici-bas aurait
obtenu tout ce à quoi il a droit, un champ très large resterait encore
ouvert à la charité... Une vraie collaboration de tous en vue du bien
commun ne s'établira donc que lorsque tous auront l'intime con
viction d'être les membres d'une grande famille et les enfants d'un
même Père Céleste, de ne former dans le Christ qu'un seul Corps. »
Cette dernière citation contient et résume tout le fondement d'une
morale internationale du développement.
Son fondement naturel, d'abord une solidarité basée sur l'unité
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d'origine, de nature et d'habitat terrestre. On en trouverait plusieurs
fois le principe réaffirmé à propos du droit à l'émigration et au devoir
corrélatif, pour les « terres sans hommes » de s'ouvrir largement à
la venue et à l'implantation des « hommes sans terre ». « La terre
est à tous et nul pays n'est le monopole exclusif d'aucune catégorie
d'hommes déterminée. Ce que les auteurs appellent le droit de com
munication et de société, c'est-à-dire le droit d'émigration et d'immi
gration est le principe le plus fondamental du droit des gens. »
(P. Ducatillon, journal La Croix, juin 1956).
Mais ce droit n'est qu'un élément du principe plus général que la
terre et les biens qu'elle contient sont à tout le genre humain, la
propriété individuelle ou le découpage des patrimoines nationaux
constituant simplement une meilleure façon d'exploiter le sol et de
distribuer harmonieusement ses fruits.
Nous retrouvons là le principe de la solidarité humaine, affirmé
plus haut par Mater et Magistra.
Mais c'est au plan surnaturel que se situe, tant pour Pie XI que
pour Jean XXIII, la solidarité essentielle, et la vraie conciliation de la
justice et de la charité. L'aide aux pays en voie de développement
y est-il dit « doit être spécialement ressentie par les catholiques »,
par le simple fait « d'être membres du Corps Mystique du Christ »!
Il y a non seulement une marge mais un abîme que ne franchira
jamais la simple philantropie, entre cette communauté de destin,
toute temporelle et temporaire au sein de la cité d'ici-bas et celle qui
doit unir, pour toujours et sans distinction de classes, de races, de
couleurs, de niveaux sociaux, l'immense famille des fils adoptifs
de Dieu.
Seuls, cette perspective et ce mystère peuvent inspirer les sacrifices,
personnels et collectifs, qui s'imposent pour faire entrer les deux
tiers de l'humanité dans la communauté des nations. Seule cette
référence à une communion dans l'amour peut briser les obstacles
des préjugés, des haines héréditaires, des incompatibilités psycholo
giques ou sociologiques, et assurer aux échanges, puis aux dialogues,
entre les hommes et les collectivités humaines, cette puissance de
rassemblement, en même temps que ce respect des personnes, qui
seuls peuvent conditionner et assurer le développement authentique
de tout l'homme et de tous les hommes.
Si, « le pain et la paix vont ensemble »... et si « le développement
est le nouveau nom de la paix », celle-ci, à son tour, est le nouveau
nom de l'amour.
B. LALANDE.
Secrétaire international de "Pax Christi".
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La faim des hommes :
LES DONNÉES ET LE PROBLÈME
par Raymond FACÉLINA, cm.
1. Depuis quand le problème de la faim est-il posé ?
Depuis toujours. Il y a une histoire des famines. Mais alors que
par le passé ce problème était localisé et épisodique, au xxe siècle
le phénomène se présente d'une manière diffuse et permanente.
Ce qui est nouveau, c'est la prise de conscience de l'étendue du pro
blème et de ses graves conséquences. Après la seconde guerre mon
diale (1939-1945), les Occidentaux mesurèrent l'extension du pro
blème : une partie de l'humanité vivait dans un état permanent et
généralisé de faim. Ce « tiers-monde » menaçait dangereusement
l'équilibre du monde. La conférence de Bandung (avril, 1955)
notifia cet état de choses.
2. Qu'est-ce que la faim ?
Au sens strict : a faim celui qui n'a pas de quoi se nourrir ;
soit, parce que ses ressources ne lui permettent pas de prendre
sa nourriture,
(pauvreté et faim individuelles),
soit, parce que la nourriture fait défaut autour de lui,
(pauvreté et faim collectives).
Au sens large : a faim celui qui ne peut se nourrir de façon à récupérer
normalement ses pertes d'énergie,
(sous-développement individuel et collectif)-
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3. Actuellement, sur 2 milliards 750 millions d'hommes,
quel est le nombre de ceux qui ont faim ?
à) Dans les pays riches et moyennement développés, il existe des
affamés. Leur nombre est la somme des cas individuels. Le remède
à ce mal est d'ordre social.
b) Dans les pays sous-développés, il y a près de 2 milliards d'hommes
qui souffrent de la faim. Soit deux tiers de l'humanité répartis
en 90 pays et disposant de 16 % des ressources mondiales. Cela
donne un revenu annuel personnel de 1 000 NF.
4. Comment peut-on constater cette faim des hommes ?
a) CRITÈRES : 1° Alimentaires.
Pour vivre, il faut en moyenne absorber chaque jour 2 750 calo
ries et 60 g de protéines. Ceci implique :
— Une question de quantité :
Ces deux tiers de l'humanité ont une alimentation déficitaire
du point de vue calorique.
— Un congolais consomme 1 950 calories et 42 g de protéines ;
— un français consomme 3 000 calories et 80 g de protéines ;
— Un américain de Nord, 3 130 calories et 90 g de protéines ;
— Une question de qualité :
L'homme des pays sous-développés mange mal. Son alimen
tation ne correspond pas à ses besoins. A quantité égale de
nourriture, certains peuples sont privés d'éléments nutritifs
indispensables.
L'homme des pays sous-développés vit surtout de féculents ;
il utilise très peu de corps gras : glucides, protides, très peu
de sels minéraux, de sorte qu'il souffre de carences alimen
taires. De plus, il a pour sa consommation un registre restreint
de substances et un pourcentage insignifiant de variétés
naturelles ; son alimentation est monotone et privée d'un
potentiel utile de vitamines.
2° Economiques et agricoles.
Du point de vue économique l'ensemble des pays sous-déve
loppés ne dispose que de 15% de l'énergie industrielle du
monde.
Du point de vue agricole, les pays sous-développés sont des
pays où le terrain est peu fertile et mal cultivé.
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b) LIEUX : Quels sont les pays sous-développés ?
L'Amérique latine, l'Amérique Centrale, l'Afrique (noire
et blanche), l'Asie : Chine, Inde, Japon, Indonésie, pays
limitrophes du Proche et Moyen-Orient, Pakistan et une
partie de la Russie Soviétique.
Soit : 90 pays répartis sur 4 continents.
5. Quelles sont les caQses de cette faim ?
3 causes jouent à 3 niveaux différents :
1. Malnutrition : insuffisance quantitative et qualitative de l'ali
mentation.
Cette malnutrition entraîne :
a) Des maladies de carences : rachitisme, décalcification,
anémie, goitre, surdité, mutisme. (Maladie provoquées par
des déficiences de fer, de calcium, de phosphore dans
l'alimentation).
b) Des maladies de dégénérescence : dues au manque de vita
mines,
— trachome et perte de la vue : absence de vitamines A,
— béri-béri (paralysie musculaire) : absence de vitamines B,
— scorbut... : absence de vitamines C.
c) La mort lente :
Dans les pays sous-développés la durée moyenne de la vie
est conditionnée par le développement économique du pays:
37 millions de décès par an.
Si le taux des naissances est élevé (augmentation de 40
pour 1 000 en Chine), les enfants n'ont pas 30 ans d'avenir.
Les mesures sanitaires ne changent pas le niveau de vie
et condamnent les survivants à vivre au ralenti.
2. SOUS DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE :
Ces zones de la faim, prolifiques et misérables ont une éco
nomie « bloquée » par suite du manque :
— D'énergie industrielle : absence de centrales électriques et
voies de communication insuffisantes.
— De moyens de production : instruments archaïques ; mauvaise
organisation de la culture et des ventes.
Exemples : II n'est pas rare de trouver dans le circuit interne
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d'un pays sous-développé deux ou trois fois plus d'inter
médiaires que dans un pays d'Occident.
Une automobile « Ford » vaut 20 sacs de café brésilien en
1933 et 200 en 1959.
Le déséquilibre des structures économiques entraîne l'inflation
et enraye le développement.
3. Sous-développement culturel :
Analphabétisme, manque de techniciens de l'industrie, de
l'agriculture, et de l'équipement social.
Les structures existantes sont inadaptées aux besoins et ne sont
compatibles avec aucun développement. « Les hommes sont
pauvres parce qu'ils produisent peu, et ils produisent peu
parce qu'ils sont trop pauvres pour produire davantage ».
(Ryckmans).
La faim, ruinant les corps, mine les énergies. L'affamé, uni
quement préoccupé de se maintenir dans l'existence, est peu
attiré par les valeurs culturelles et spirituelles : le sous-déve
loppement l'atteint jusqu'en son âme.
6. Quels sont les remèdes possibles?
Une répartition équitable des ressources économiques
et
Une élévation du niveau culturel des pays sous-développés.
Ces deux éléments sont inséparables. L'action doit être menée en
même temps sur les structures intellectuelles et économiques.
De plus, les pays sous-développés sont impuissants à résoudre
par eux-mêmes ces problèmes. L'aide doit donc venir d'ailleurs.
Mais l'ampleur de la tâche est telle que la dispersion des efforts les
vouent à un échec plus ou moins proche. L'étendue du front de la
misère réclame la constitution d'un front international d'aide aux
pays sous-développés. Il nécessite foncièrement :
Un changement de mentalité de la part des pays riches ou moyenne
ment développés.
Il ne suffit ni de constater un état de fait,
ni de mesurer les besoins des pays sous-développés,




La solution envisagée réclame :
— une purification des motifs d'action,
— un ajustement des techniques.
a) Purification des motifs d'action.
Ceux-ci ne doivent pas s'enraciner dans l'égoïsme étroit, le
paternalisme ou un intérêt pécuniaire immédiat. Le développement
doit être voulu pour l'homme, s'inspirer du droit naturel, voire
des valeurs chrétiennes.
b) Ajustement des techniques.
Pour faciliter le développement, les pays sous-développés
doivent être non seulement intéressés mais concrètement associés
à l'effort général (formation de techniciens indigènes, élaboration
des plans d'équipement).
Cette utilisation des moyens propres doit naturellement tenir
compte de l'histoire, des mœurs, des aspirations propres et des
ressources psychologiques de chaque pays.
Deux solutions ne pourront être longtemps retenues.
— L'exportation massive qui remédie extérieurement aux carences
alimentaires, mais laisse les hommes dans la même pauvreté
foncière (technique américaine en Inde, à Cuba).
— La planification autoritaire, mobilisant militairement les
énergies, mais ne tenant pas suffisamment compte des facteurs
psychologiques ou des événements fortuits (Procédés soviétiques
en Chine communiste. Cf. Enquête de Gigon, Le Figaro Litté
raire du 28-X et du 4-XI, 1961. La Chine devant l'échec).
7. Quels sont les remèdes déjà appliqués?
1. Campagnes d'opinion pour sensibiliser la conscience mondiale.
— Campagne mondiale contre la faim (1960-1965).
2. Constitution d'un fonds commun et d'un organisme de
distribution (F.A.O.) :
— Dressement de plans de développement humain.
— Comptabilisation et contrôle de la distribution.
3. Constitution d'organisations et de groupements destinés à
stimuler le développement :
— Information sur les pays sous-développés.
— Formation de techniciens.
— Mise au point et confrontation des plans et méthodes.
— Attribution de bourses aux élites locales.
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— Création de centres-pilotes.
— Micro-réalisations capables d'éduquer progressivement
les peuples désireux d'intensifier leur développement.
N.B. Voir en « APPENDICE », quelques indications concernant :
— Les Documents Pontificaux ;
— La Bibliographie du problème de la faim ;
— Les Groupements et Organisations s'occupant du Dé
veloppement.
Raymond FACÉLINA, c. m.
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La charité a-t-elle changé ?(1)
par Mgr Jean RHODAIN
Au précédent et récent Concile Vatican I, comment l'archevêque
de Paris s'est-il rendu à Rome ? Le premier train direct Paris-Rome a
franchi le tunnel du Mont-Cenis le 16 octobre 1871, trois mois après
la clôture du Concile (2).
Mgr Darboy a mis seize heures et demie pour aller en chemin de
fer de Paris au terminus : Saint-Jean-dc-Mauricnne. Il a franchi par
la route le col du Mont-Cenis dans une très dure tempête de neige.
Il a repris le train à Suse, mais épuisé par cette traversée des Alpes
il a dû s'aliter à Turin et n'est arrivé que le onzième jour à Rome.
Son successeur, en Caravelle, mettra moins de cent minutes pour se
rendre au Concile de 1962.
Et, voyageant vers Rome, tous les Pères du Concile avaient alors
à franchir une frontière à laquelle nous ne pensons plus : celle des
Etats Pontificaux : ceux-ci s'écroulèrent au lendemain de Vatican I.
Depuis Charlemagne, ce prochain Concile Vatican II sera le premier
présidé par un Pape ne régnant pas sur un véritable Etat, pontifical
et temporel (3). Que de changements d'un Concile à l'autre...
Sans regarder tant de modifications, limitons-nous à un seul aspect
de la vie de l'Eglise : l'exercice de son activité charitable.
La charité, vertu théologale, ne change pas ; et même elle demeurera
au-delà des temps. Mais l'exercice de la charité s'est adapté aux
civilisations successives. Depuis le dernier Concile des changements
importants concernent directement l'action charitable. Quels sont
ces changements ?
(1) Informations catholiques internationale!, Ier mar3 1962.
(2) Certains évêques français ont utilité le bateau de Marseille à Civitta-Vecchia.
(3) Quelques mois avant le Concile, la Marine impériale de Napoléon III venait
remettre quelques milliers de fusils Remington a l'armée pontificale. Et Pic IX orga
nisait Piazza del Popolo une cérémonie pour recevoir douze pièces d'artillerie offertes
par les diocèses de l'Ouest de la France.
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« Aime ton prochain comme toi-même » (Mat. II-"). « Qui est
mon prochain » ? (Luc. X-18).
Les Pères de tous les dix-neuf Conciles précédents se sont rendus
au Concile à cheval. Ils ont cheminé comme cavalier ou dans un
carrosse, mais grâce au cheval. Même au dernier Concile Vatican I,
des évêques hongrois et italiens sont encore venus en calèche à deux
chevaux. Et d'un Concile à l'autre on n'a pas vu les chevaux augmen
tant de taille ou de vitesse ; non, le cheval est resté identique, et
le pas du cheval constant comme rapidité. Rien n'a changé pendant
dix-neuf Conciles. Tandis que pour celui-ci et pour la première fois
dans l'histoire des Conciles, aucun évêque ne viendra à cheval. Tous
arriveront à cent à l'heure par le train ou à neuf cents à l'heure dans
un Boeing. Cela marque une rupture brusque (1) dans la fresque des
Conciles. Et si ce détail du cheval vous paraît superficiel, laissez-moi
achever mon raisonnement : si, pour arriver à Rome, l'archevêque
de Dakar à bord de son avion ne met plus que quatre heures, alors
c'est que l'Afrique est maintenant proche, donc l'Africain est mon
« prochain ». Il l'a toujours été au regard de Dieu. Il le devient pour
mes sens. Et cela change tout pour l'exercice de ma Charité.
Au temps de Notre-Seigneur, le Bon Samaritain passe à trois
mètres cinquante du blessé sur la route de Jéricho : il est proche,
voici son prochain. Comme le pauvre Lazare sur le seuil du riche
est le « prochain » de celui-ci en raison de sa « proximité ».
En 1962, au Concile Vatican II, même les hommes des antipodes
sont devenus proches. C'est nouveau.
Et non seulement la distance n'est plus en 1962 une séparation,
mais une autre dimension s'est aussi modifiée récemment. Le pro
chain n'est plus un individu isolé, mais une collectivité mieux perçue
qu'autrefois.
Le prochain présenté aux premiers disciples c'est un paralytique,
c'est un aveugle-né, ce sont presque toujours des individus isolés.
Une seule fois c'est une ville ou une foule qui est prise en pitié.
De nos jours, nos contemporains commencent à toucher du doigt
non seulement la misère d'un individu, mais celles de nations entières.
A l'enfant de 1869 on apprenait la longueur du fleuve Yénisséi et
la hauteur de l'Himalaya. A l'écolier de 1962 on enseigne aussi la
situation famélique des Indes. Radio et télévision commencent à nous
rendre présentes, à nous rendre proches et « prochaines )> des nations
(4) Voir le volume de Louis Armand et Michel Draucourt : Plaidoyer pour l'Avenir,
où cette « rupture» de rythme au milieu du XIX0 siècle est chiffrée avec précision et
commentée sous l'angle technique (I vol., 254 pp., Cdman-Levy).
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entières groupant des millions d'individus. Le Laudate Dominum
omnes gentes devient perceptible au paysan qui n'est jamais sorti
de sa ferme, mais qui possède une « télé ».
Cette connaissance accrue, cette proximité nouvelle de nos frères,
modifie la responsabilité du chrétien — ou de l'évêque — à l'heure
de ce Concile 1962.
L'action secourable ne s'exerce plus dans les mêmes conditions
qu'en 1869 : elle se trouve dans des conditions différentes de rapidité,
d'efficacité, de modalité.
En 1962, pour aider les sinistrés du Chili ma banque accepte un
chèque télégraphique qui mettra le versement à la disposition de
Caritas Chili dans les vingt-quatre heures ! C'est nouveau comme
rapidité.
J'ai vu forer à Ouargla, au cœur du Sahara, des puits dépassant
1.200 mètres et donnant pour les oasis de demain une eau surabon
dante. C'est nouveau comme efficacité.
Enfin, le malade est soigné grâce à la Sécurité Sociale. Le vie de
famille est améliorée par toute une législation. Et je collabore à ces
soins comme à ces allocations par mes versements d'employé ou
d'employeur. Cette justice sociale enfin réalisée n'existait pas au
temps du Concile Vatican I. Cela modifie heureusement les besoins
du prochain comme aussi mes devoirs d'assistance.
D'autres connections se sont nouées. Une architecture mondiale
a surgi qui touche à tous les domaines de la Charité.
Depuis 1945, des millions de « personnes déplacées », de réfugiés,
seraient en 1962 des cadavres oubliés s'il n'y avait pas eu les organi
sations internationales, véritables « bras séculiers » de PO.N.U.,
pour les loger, nourrir, soigner et finalement réinstaller. C'est nous,
contribuables de tous pays non communistes, qui payons cette im
mense opération qui se poursuit encore à l'heure actuelle. C'est la
permière fois dans l'histoire de l'humanité que se réalise une action
caritative à cette échelle mondiale. C'est nouveau.
Et ce qui est nouveau, c'est aussi la méthode employée par l'Eglise
en présence de cette nouveauté.
En 1888, le Pape Léon XIII chargeait le cardinal Lavigerie d'orga
niser des collectes et de lever des volontaires dans le monde entier
pour combattre une misère : l'esclavage.
En 1962, le Saint-Siège ne mandate aucun cardinal pour combattre
cette autre misère : la faim. Mais Jean XXIII salue dans la F.A.O.
« une forme moderne des œuvres de miséricorde d'autrefois ».
L'Eglise tient compte de cette architecture nouvelle : ces institutions
n'existaient pas sous Napoléon III...
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La charité locale envers le réfugié, le malade, l'affamé, ne peut
plus ignorer ces structures internationales. Ceci n'existait pas en 1869.
Ces changements modifient le problème — et les solutions de l'ac
tion caritative — à l'heure du Concile Vatican II.
Le communisme est militairement installé dans la moitié du monde.
Le marxisme et le laïcisme se sont infiltrés dans des pays entiers. Au
temps de Vatican I ceci n'existait pas.
Par contre, la communauté chrétienne a davantage pris conscience
de ses responsabilités collectives vis-à-vis des pauvres du Christ.
Si le mécénat individuel a disparu, les gestes collectifs de charité
se multiplient. Il semble que la communauté chrétienne revienne
aux gestes collectifs de l'Eglise primitive.
A quoi est due cette évolution ? D'abord, la socialisation générale
a facilité une prise de conscience collective.
Mais, depuis Vatican I, la formation des paroissiens s'est per
fectionnée. Le renouveau liturgique, d'une part, un contact plus
lucide avec la Bible, d'autre part, ont parfois augmenté le niveau
moyen d'une paroisse. La charité de chacun s'est du même coup
davantage inspirée de la Charité du Christ.
Mais surtout la grande nouveauté est l'Action catholique. Ses
organisations, sous la forme générale ou spécialisée, ont lancé dans
certaines paroisses de quelques pays des militants laïcs désireux de
responsabilités. Cette Action catholique a surtout créé un climat
apostolique plus attentif aux besoins des individus et plus soucieux
de pénétrer les institutions. Là où l'Action catholique a pu s'épanouir,
la paroisse 1962 ne ressemble plus à la paroisse d'Ozanam. L'activité
charitable se doit de tenir compte de cette rénovation. Elle doit s'y
adapter. Elle peut s'y appuyer.
Qu'ils soient spectaculaires ou qu'ils soient profonds, ces change
ments ne doivent pas nous faire oublier ce qui reste inchangé dans
l'activité charitable.
Je veux dire d'abord l'objet de cette charité : l'homme, qui, à tra
vers les siècles, reste identique à lui-même.
Un aveugle en 1962, même avec subvention et carte demi-tarif
dans les transports, reste un pauvre aveugle, privé de multiples joies,
et dans sa privation il est objet de charité.
Un agonisant de 1962, même soigné gratuitement à la pénicilline,
reste un agonisant avec ses longues heures de débat devant la mort
et le jugement. Il agonise exactement comme le mourant du xm8
ou du me siècle. Il s'agit de l'aimer et de l'entourer comme autre
fois. Il n'y a rien de changé.
Ce super-technicien de 1962 possède tout le confort et toutes les
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réussites. Si sa femme le trompe ou si son fils le trahit, il souffre
exactement comme un homme de l'antiquité et une amitié sera pour
lui une charité indispensable, malgré les atomes...
Enfin ce chrétien vertueux, s'il est sincère, souffrira des tentations
de tous les âges. Nobis quoque peccatoribus : ce sont là, pendant
le silencieux canon de la messe, les seuls mots que le célébrant — quel
qu'il soit — doit prononcer à voix haute.
Aucune technique, aucune civilisation ne modifie cette donnée du
problème. La Charité reste permanente devant la permanence de
chacune des blessures causées à la nature humaine par le péché ori
ginel.
Sans oublier ces constantes de la Créature en face du Créateur,
il reste que tous les autres termes de l'équation ont changé.
Et ces changements sont plus considérables depuis les cent der
nières années que depuis vingt siècles. Pour l'exercice de la Charité
il y a plus de modifications entre Vatican I et Vatican II qu'entre le
premier concile et le dernier de la série.
Sommes-nous les « témoins d'une mutation majeure de notre
civilisation » ? (1). Est-il exact que « nous sommes en train de sortir
du néolitique » ? (2).
Sans regarder si loin en arrière, convenons que les responsables
des activités charitables doivent essuyer sérieusement leurs lunettes
avant de préparer des formules.
La Charité n'est pas un habit que l'on retaille pour essayer de
l'adapter à une époque comme on retaille le paletot d'hiver du gamin
qui a grandi au cours de l'été.
La Charité est autre chose qu'un habit. Elle n'a pas à s'adapter.
Elle se doit de précéder. Elle voit et elle regarde « en' avant ».
Ce n'est pas le mot « Charité » du dictionnaire. Ce n'est pas la
« vente de Charité ». C'est cette flamme qui précède l'Epître aux
Corinthiens et va jusqu'à l'Apocalypse. La Charité est un feu qui
précède et qui illumine la route.
L'heure n'est-elle pas proche pour un réveil de la Charité ? Pour
un réveil à réaction. Pour un réveil si prophétique que les générations












Des voyages de l'ambassadeur... au « voyage intérieur »
Ce n'est pas à Claudel, c'est à un de ses amis incroyants, à Paul
Valéry que nous devons cette constatation que « le seul catholicisme
a approndi la « vie intérieure », en a fait un sport, un culte, un art,
un but ». Nous sommes dans l'émerveillement devant ce tour du
globe qu'accomplit l'auteur du Soulier de Satin depuis le jour de
1893 où il monta sur le bateau pour aller occuper à Boston son
premier et modeste poste diplomatique jusqu'à celui de 1935 où,
après avoir représenté la France dans quelques-unes des plus
importantes ambassades, il prit dans un château du Dauphiné sa
retraite qui devait être si active, sans renoncer absolument aux
voyages. Il avait ainsi, comme il nous le disait un jour, « bouclé
la boucle » et réalisé le rêve formé, lorsqu'il était enfant, en grimpant
dans un arbre de son village natal, d'être, à la manière de Christophe
Colomb, une sorte de réunisseur de la terre. Le seul récit détaillé
de ses innombrables pérégrinations serait passionnant. Il jouissait
de toutes les choses vues avec une extrême intensité, et il communi
quait son plaisir avec des ressources d'imagier et de peintre qui
doivent presque tout à son seul génie. Mais ce qui comptait le plus
à ses yeux, ce qui nous importe le plus à nous, témoins occasionnels
de sa vie ou admirateurs anciens ou nouveaux de son œuvre, c'est le
voyage intérieur qui fut le sien depuis l'âge raisonnable, et singu
lièrement depuis ce jour de sa dix-huitième année où, foudroyé
par la Grâce divine, il fut touché et où il crut.




Les amateurs de signes et de symboles pourraient sans doute
attacher une importance au fait qu'il soit né dans un presbytère
— alors désaffecté — un dimanche, et à l'heure de la grand-messe.
On verra que Claudel considérera le condition sacerdotale comme
compatible avec ses prédispositions et ses goûts et qu'il souffrît
de ne pas avoir été appelé au sacerdoce. Il y avait eu des prêtres dans
sa famille. L'un d'eux avait été son oncle, le curé de Villeneuve-
sur-Fère, dont on voit la tombe auprès de l'église du village. Tels de
ses amis — André Suarès, par exemple — avaient eu, en approchant
le poète, l'impression de se trouver en présence d'un homme consacré
à Dieu. Dans une Lettre à l'Ange gardien, peu connue, que j'ai eue
sous les yeux n'écrit-il pas : « moi qui suis aussi une espèce de curé,
étant né dans un presbytère, et qui tiens par toutes les fibres de mon
âme de mon corps et de mon esprit, à tout ce que le chiendent ecclé
siastique a de plus enraciné et de plus coriace » (13 fév. 1946). Il fut
directeur de conscience toute sa vie, et ayant eu, au temps de mon
adolescence, à solliciter ses conseils, je fus surpris de l'entendre
parler avec la paternelle autorité d'un conducteur d'âmes. Un détail,
un petit fait vrai significatif : quand il eût tout perdu dans le cata
clysme qui ravagea, en 1923, le Japon où il représentait la France,
il sollicita d'un ami français l'envoi d'un recueil de méditations
en usage dans le clergé de Saint-Sulpice. Né un dimanche, Claudel
sera essentiellement dominical. Je me souviens que François Porche,
comparant les apports respectifs de Péguy, de Jammes et de l'auteur
de L'Otage, représentait ceux de Claudel sous l'aspect d'une grand-
messe du dimanche, à Saint-Pierre de Rome. Son œuvre prolongera
sans discontinuité un radieux jour du Seigneur.
Une enfance religieuse à une époque sinistre
II avait, dans son enfance, connu la grande féerie religieuse, s'il
m'est permis d'employer un mot aussi profane pour désigner une
réalité sacrée, il avait baigné dans la douceur de la foi naïve et sans
problèmes. Il avait fréquemment prié dans la vieille église de Ville
neuve, où un Saint-Sébastien, entouré d'ex-voto, rappelle que ce
pays est un pays d'archers. A Bar-le-Duc, écolier chez les religieuses
de la Doctrine chrétienne, il s'était émerveillé devant les images
d'Epinal où se déroulaient les scènes majeures de l'Histoire sainte, et
il avait suivi les processions avec une petite bannière à la main. Et
puis, un peu plus tard, son impérieuse sœur aînée Camille, aussi
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violente que le vent soufflant en tempête sur le coteau du Tardenois
où elle avait vu le jour, avait brandi dans sa famille un exemplaire
de La Vie de Jésus de Renan, en proclamant, en d'autres termes,
que tout ce qu'on croyait en matière religieuse ne méritait aucun
crédit et que le surnaturel n'était qu'une illusion, que « le parfum
d'un vase vide ».
En 1881, le jeune Paul avait été le témoin de l'agonie lente et
atroce de son grand-père maternel : l'enfant avait treize ans, et le
spectacle de cette fin, qu'on eût dû lui épargner, lui avait fait res
sentir une sorte d'effroi désespéré. L'époque elle-même était sinistre.
La foi était reniée en haut lieu. Des décrets officiels venaient d'être
signés contre les Congrégations. Le naturalisme régnait, en littéra
ture, où Zola peignait, avec une prodigieuse intensité, des existences
accomplies loin de toute lumière, dans un véritable bagne infernal.
Renan présidera, en 1883, au lycée Louis-le-Grand, dont Paul
Claudel est l'élève, une distribution des prix où, sans prévoir qu'un
jour ce dernier, victime de son incrédulité, serait un jour le dénoncia
teur de son influence, il prophétise tout de même qu'il se pourrait
que, dans son auditoire, quelqu'un fît, vers 1910 ou vers 1920, son
procès et celui de son siècle.
A Notre-Dame aux vêpres de Noël 1886
Trois années passent. Claudel, qui commence à écrire, entre,
par hasard, à Notre-Dame de Paris, un jour de Noël, en quête d'émo
tions esthétiques. Il y revient pour les Vêpres, dans une « noire
après-midi de pluie ». Et le miracle se produit. « J'avais eu tout-
à-coup, écrit-il, le sentiment déchirant de l'innocence, de l'éternelle
enfance de Dieu, une révélation ineffable. En essayant — c'est tou
jours lui que je cite — de reconstituer les minutes qui suivirent cet
instant extraordinaire,je retrouve les éléments suivants qui cependant
ne formaient qu'un seul éclair, une seule arme, dont la Providence
divine se servait pour atteindre et s'ouvrir enfin un pauvre enfant
désespéré : « Que les gens qui croient sont heureux ! — Si c'était
vrai, pourtant ? — C'est vrai ! — Dieu existe, il est là. C'est quel
qu'un, c'est un être aussi personnel que moi ! — « II m'aime, il
m'appelle ». Les larmes et les sanglots étaient venus, et le chant




Sa conversion fut-elle alors effective ? Il me semble plus conforme
à la vérité de dire qu'il allait se trouver dans les dispositions requises
pour être converti. Dieu l'a visité. Le manteau de la Vierge l'enve
loppe. S'il est touché par la foi, les œuvres et les pratiques lui appa
raissent extrêmement difficiles. De lourds obstacles le retiendront.
Quatre années de luttes, de contradictions, de hauts et de bas al
ternatifs vont suivre. « Ce fut, dit-il, la grande crise de mon existence,
cette agonie de la pensée dont Arthur Rimbaud a écrit : « Le combat
spirituel est aussi brutal que la bataille d'hommes. Dure nuit ! Le
sang séché fume sur ma face ».
Un homme de l'Eglise
II deviendra homme de Dieu en étant profondément un homme de
l'Eglise. Et non pas, comme on l'a dit péjorativement, un Père de
l'Eglise. Péguy protestait quand, à son sujet, on appliquait cette
appellation. « C'est déjà difficile, disait-il, d'être un fils de l'Eglise ».
Claudel fut d'Eglise, avec l'humilité d'un enseigné et non pas avec
la prétention d'un enseignant. Contrairement à d'autres écrivains
catholiques du temps de sa jeunesse, il s'appliquait à se conformer
aux données de l'orthodoxie, ce qui n'entrava d'ailleurs jamais la
liberté et l'indépendance dont il avait besoin. Respectueux des direc
tions romaines, il voyait en elles justement le moyen d'aller de l'avant
avec audace. Ose autant que tu le peux... Tout est à moi, catholique » :
tels furent les mots d'ordre qu'il se donnait. Il fut un grand réalisateur
parce qu'il fut un grand obéissant. 11 eut le sens discipline de l'Eglise
comme le P. de Lubac, dont nul n'a oublié les admirables pages
publiées, il y a quelques années, dans la revue les Etudes.
Il savait que le manque de docilité envers l'Eglise représentait
non seulement une infidélité coupable envers des chefs légitimes,
mais aussi une trahison du corps mystique, une infraction au dé
triment de la communion des Saints. Mais d'abord il s'agissait,
pour lui, d'être éduqué, et familiarisé avec toutes les réalités de la vie
chrétienne. « Le Grand Livre, dit-il dans le récit de sa conversion,
le Grand Livre qui m'était ouvert et où je fis mes classes, c'était
l'Eglise ! Louée soit à jamais cette grande Mère majestueuse aux
genoux de qui j'ai tout appris ! Je passais tous mes dimanches à
Notre-Dame, et j'y allais le plus souvent possible en semaine. J'étais
alors aussi ignorant de ma religion qu'on peut l'être du bouddlùsme,
et voilà que le drame sacré se déployait devant moi avec une magni-
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licence qui surpassait toutes mes imaginations. Ah ! ce n'était plus
le pauvre langage des livres de dévotion ! C'était la plus profonde
et la plus grande poésie, les gestes les plus augustes qui aient jamais
été confiés à des êtres humains. Je ne pouvais me rassacier du spec
tacle de la Messe et chaque mouvement du prêtre s'inscrivait pro
fondément dans mon esprit et dans mon cœur. La lecture de l'Ofiice
des Morts, de celui de Noël, le spectacle des jours de la Semaine
Sainte, le sublime chant de l'Exultet, auprès duquel les accents les
plus enivrés de Sophocle et de Pindare me paraissaient fades, tout
cela m'écrasait de respect, de joie, de reconnaissance, de repentir
et d'adoration ».
Le lecteur assidu de la Bible
Parmi les livres qui l'aidèrent à vaincre les difficultés et les oppo
sitions qu'il rencontrait dans son douloureux cheminement, il faut
citer, au premier rang, la Bible. Le soir de Noël où il reçut le choc
décisif, rentré chez lui, il ouvrit au hasard une Bible protestante
qu'une amie allemande avait offerte à sa sœur Camille. Le récit du
soir d'Emmaiis lui tomba sous les yeux. Aucun chrétien qui ne soit
ému devant cette page qu'ont illustrée ineffablement tant de peintres,
au premier rang desquels figurent Rembrandt et Véronèse. Aucun
qui n'ait eu à vivre en pensée, comme une aventure personnelle,
cette Visitation l'intéressant d'une manière directe. Elle est révélation
et elle reste mystère. Claudel en demeura ébloui. Il lut aussi le 8e cha
pitre du Livre des Proverbes qui lui rendit sensible le symbol''sme
de la Femme qu'il ne devait jamais plus oublier. La Femme était la
Vierge, elle était l'Eglise, elle était l'Ame humaine, et elle demeurait
une créature merveilleuse, esprit et chair, annonciation de Dieu,
et même — ce qui explique tant d'écarts tragiques — promesse de
Dieu que Dieu seul peut tenir. Dans un petit livre, riche de substance,
Claudel expliquera, à la fin de sa vie, pourquoi il aime la Bible.
Il y voit en poète « un immense poème ». Il est scandalisé que le
peuple chrétien soit comme dépossédé de « cette moitié de son
héritage ». Il voudrait que la Bible formât la base de l'éducation des
enfants, « comme les poèmes d'Homère, qu'elle domine d'une telle
hauteur, l'étaient autrefois de celle des jeunes Grecs ». Il recommande
qu'on la lise « non pas avec des intentions de critique, avec cette
sotte curiosité qui ne va qu'à la vanité, mais avec la passion d'un
cœur affamé ». La Bible sera toujours présente à son chevet. Et,
lorsqu'avec Le Soulier de Salin, en 1929, le Poète aura achevé ce
que j'appellerai son cycle personnel, il consacrera tout son temps
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à des Commentaires de l'Ecriture sainte qui ont pu être discutés
par les spécialistes — et là je n'entrerai pas dans un débat où je n'ai
nulle compétence pour intervenir — mais qui contiennent — on le
vérifiera déplus en plus—de surprenantes phosphorescences, d'éblouis
santes beautés. Claudel a été dur, et injuste, à l'égard de commen
tateurs de la qualité et de l'importance du Père Lagrange. Il redoutait,
je crois, les effets sur les âmes d'une certaine critique des sources
lorsque, loin d'être dirigée dans l'humble simplicité, comme c'était
bien le cas avec le P. Lagrange, elle était enflée par l'orgueil intellec
tuel.
L'influence de Pascal
Un des auteurs qui lui furent le plus secourables dans cette période
de nettoyage et de réfection intellectuels, ce fut Pascal. L'exemple
de ce grand esprit, de ce « fulgurant génie » comme dit M. Louis de
Broglie, et qui, comme nous le lisons dans les Pensées, douta où il
fallait, assura où il fallait et se soumit, en chrétien obéissant, où il
fallait, cet exemple agit en faveur de sa légitime dignité d'homme,
qu'il entendait sauvegarder dans sa reddition et dans le sens d'une
humilité difficile dont la Grâce venait de lui enseigner les voies.
Certes, quelques désaccords étaient inévitables entre le penseur
du xvne siècle se tenant dans le halo sévère de Port-Royal et le poète
contemporain qu'on ne comprendrait pas si on ne le savait épris
de liberté joyeuse et capable de gambades et de piaffements... La
joie de Claudel ne sera pas exactement la joie pascalienne, mais dans
l'une et l'autre intervient le haut sentiment de la présence et de l'amitié
divines. A la fin de sa vie, l'auteur du Soulier de Satin, qui reprochait
à cet autre converti d'être trop discret sur l'Eucharistie et sur la
Vierge se laissa convaincre d'un excès de rigueur et nourrit le projet
d'une étude sur Pascal que la mort ne lui permit pas d'écrire.
Poétique de Dante
D'autre part, Dante lui fut très proche. Il se penchera souvent sur
le destin cruel et grandiose de ce fier exilé. Son art poétique nous
paraît apparenté au sien. « Dante, a-t-il écrit, et la remarque vaut
tout autant pour lui-même, a peint l'univers des choses et des âmes
en se plaçant non pas du point de vue du spectateur, mais de celui
du Créateur, en essayant de les situer définitivement dans le cadre
non pas du comment, mais du pourquoi, en les jugeant de quelque
manière, ou plutôt en les adjugeant, sous le rapport de leurs fins
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dernières ». Il le classe parmi les cinq poètes qui lui « paraissent
mériter le titre d'impériaux ou de catholiques », et c'est un jeu pour
nous de rechercher les autres, avec l'inévitable tentation d'y inclure
Claudel lui-même.
Le dialogue de Newman avec son créateur
Newman l'aida à alimenter un dialogue personnel avec son Créa
teur. A priori, on voit mal leurs affinités. Certains n'hésiteraient
peut-être pas à faire figurer notre Poète parmi les adversaires de
l'illustre converti d'Outre-Manche. C'est sans doute le sens et l'in
tuition du monde invisible, que Newman nous fait presque toucher
du doigt derrière un voile ténu, qui le rendirent cher et précieux
à Claudel. Plus tard, à Jacques Rivière, qu'il veut ramener à Dieu,
il recommande tout ce qu'il pourra trouver de Newman.
Bossuet, les mystiques, les vies de saints
Avec Aristote, et en attendant Saint Thomas, qu'il lira en Chine,
le Bossuet des Traités ordonna ses connaissances philosophiques,
après les avoir libérées d'imprégnations anciennes contraires à ses
nouvelles exigences. Si le christianisme du xvne siècle lui paraît être
« d'une sécheresse et d'une austérité terribles », il aime la rondeur,
la plénitude, la bonhomie et la langue de Bossuet, accordée, dira-t-il,
à celle de nos vieux chantres dans le Credo de la messe royale de
Dumont. 11 découvre l'immense domaine de la Mystique, inconnu
ou suspecté à un tel point que peu de chrétiens, en fait, s'y aventurent.
Sainte Thérèse d'Avila, Angèle de Foligno, Ruysbroek le font avancer
à grand pas dans leurs châteaux ou jardins spirituels si divers. Quant
à sainte Thérèse de Lisieux, des liens particuliers l'uniront à son
souvenir. Le jour de Noël de 1886 qui marqua une orientation
décisive dans la vie de Claudel fut inoubliable pour la jeune Carmélite,
en raison d'une grâce insigne également reçue par elle et qui boule
versa sa vie. Enfin, les Vies de Saints, lues avec le regard peu accom
modant d'un lettré plus familiarisé jusque là avec les écrits d'un
Mallarmé, d'un Rimbaud, d'un Eschyle ou d'un Shakespeare, les
Vies de Saints constituèrent la pâture de choix du néophyte : leur
substance lui importait davantage que leur appareil extérieur, souvent




Des tragiques grecs à saint Jean Chrysostome
Voilà quelques-unes des lectures qui aidèrent Claudel à entrer
dans l'intimité du christianisme, et auxquelles il reviendra tout au
long de son existence. Sans doute faudrait-il ajouter le bienfait spirituel
qu'il retira de livres apparemment moins pieux. On assure que les
Tragiques grecs détinrent pour lui une véritable valeur instrumentale
et l'acheminèrent vers les Pères de l'Eglise grecque, dont saint Jean-
Chrysostome. Je ne sais ce qu'il y a d'exact dans ce renseignement,
mais il apparaît tout plausible.
Influences sacerdotales
II importe aussi de noter l'aide que l'écrivain en route vers la foi
vécue put recevoir des prêtres. A Jacques Rivière qui lui écrira un
jour : « je n'aime pas les prêtres », il fit cette réponse : « Je ne les
aimais pas non plus. Je n'ai jamais éprouvé une horreur et une agonie
pareilles à celles que j'ai subies le jour de ma première confession.
Mais là aussi est l'inspiration du diable et l'horreur des possédés
pour Jésus-Christ (soit dit Cum Grano Salis) ». En décembre 1889,
trois ans après l'événement de la nuit de Noël, à Notre-Dame de
Paris, stimulé par le souvenir de Baudelaire qui « avait retrouvé la foi
dans les dernières années de sa vie et s'était débattu dans les mêmes
angoisses et les mêmes remords que (lui-même), il était entré un
après-midi, dans un confessionnal de l'église Saint-Médard, son
église paroissiale (il habitait alors 31, boulevard du Port-Royal).
« Je trouvai, dit-il, un vieil homme qui parut fort peu ému d'une
histoire qui à moi semblait si intéressante ; il me parla des « souvenirs
de ma première communion » (à ma profonde vexation), et m'ordonna
avant toute absolution de déclarer ma conversion à ma famille ;
en quoi aujourd'hui (te récit d'où j'emprunte ce texte est daté de
1909), je ne puis lui donner tort. Je sortis de la boîte humilié et cour
roucé, et n'y revins que l'année suivante, lorsque je fus décidément
forcé, réduit et poussé à bout ».
C'est alors qu'il rencontra, dans la même église « un jeune prêtre
miséricordieux et fraternel », l'abbé Ménard, qui (le) réconcilia.
L'abbé Ménard, avec qui il me fut donné de correspondre, ne savait
rien d'autre sur son pénitent occasionnel que ce qui relevait de la plus
stricte discrétion. « Je ne l'ai pas connu personnellement, m'écrivit-il
le 7 mai 1930. Je n'ai su que par un article où il raconte le récit de sa
conversion, avoir été l'instrument de la Providence à son égard ;
à ce moment, il ne s'était pas fait connaître à moi ». Ce même abbé
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Ménard devait être, à une époque que je ne puis préciser, assez
grièvement blessé dans son église par une agression criminelle.
Plus tard, dans la même église parisienne, Paul Claudel entra
en relation avec celui qu'il appelle « mon directeur et mon père
bien aimé », un « saint et vénérable ecclésiastique », l'abbé Villaume,
né à Epinal, et devenu depuis 1889 curé de Saint-Médard. « La main
sage, salutaire, forte et cruelle » de cet envoyé du Seigneur était celle
dont il avait précisément le plus besoin. Grâce à lui, le converti fit
la seconde communion de sa vie, en 1890, à Noël, dans l'église
métropolitaine Notre-Dame. Et il le fit entrer, malgré des répugnances
qu'on comprendra dans la société de Saint Vincent-de-Paul et au
patronage parisien de la rue Planchât, où Claudel connut l'abbé
Anizan, promoteur d'oeuvres religieuses et sociales. L'abbé Villaume
mourra, curé d'Orly, le 9 octobre 1904. Il l'avait engagé fortement
à lire les deux Sommes de saint Thomas, qui devaient procurer à son
dirigé la solide formation doctrinale que l'on sait. Il sut le drame
terrible que vécut, en Chine, son dirigé, et dont Partage de Midi
nous apporte la transposition. Il lui fit savoir qu'il allait bientôt
quitter la terre et le rapprocher de Dieu. Effectivement, après son
décès, le poète se sentit tout à coup délivré du ténébreux envoûtement
qui accablait sa vie et paralysait ses pratiques religieuses.
Mais entre-temps, une autre influence religieuse avait agi dans
l'évolution de Claudel d'une manière tranchante et sans doute
nécessaire. Lorsqu'il avait manifesté son adhésion plénière au Credo,
il estimait que Dieu lui demandait plus qu'à d'autres ; que le renon
cement à l'acte d'écrire allait être exigé et qu'il devrait sans doute
entrer en religion. Après des séjours en Amérique et en Chine, et un
premier voyage au Japon, il accomplit en 1899, un pèlerinage en
Terre sainte, mû par un détachement du monde qui insensiblement
le fixe aux seules réalités qui comptent désormais pour lui et qui
oriente ses aspirations vers l'ordre de Saint-Benoît. Où mènera,
pour lui, cette route qu'il suit silencieusement, tantôt à pied, tantôt
à cheval, lourd de pensées et de soucis ? A quels sommets s'élèvera
sa carrière temporelle, si brillamment inaugurée ? Quel destin d'écri
vain sera promis à ce poète et à ce dramaturge dont le bagage d'alors
eût suffi à la gloire d'un autre ? Ce n'est ni de succès, ni de gloire,
ni d'avenir « réussi » selon le siècle que l'entretient, tout bas, le
voyageur qu'il rencontre sur le chemin d'Emmails, semblable à
l'Ami mystérieux qui, à Notre-Dame de Paris, un jour, s'était révélé
à son cœur ?
Le 9 septembre 1900, il est en France et l'abbé Villaume sollicite
du cardinal Richard, archevêque de Paris, une audience au nom de
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Paul Claudel qui, dit-il, « renonce à 32 ans à sa brillante carrière
pour entrer prochainement dans l'ordre des Bénédictins de Ligugé ».
Le 14 septembre, le requérant est reçu à l'Archevêché et obtient les
lettres testimoniales de l'ordinaire de Paris. A Solesmes, où il va
faire une retraite, il brise sa plume d'écrivain. A Ligugé, il est accueilli
par le R.P. Dom Besse, maître des novices. Ce moine au grand cœur,
d'une science et d'une activité dévorantes s'étendant de la liturgie
à l'histoire, aux questions sociales et politiques, prit en charge le
nouveau venu et lui ordonna d'attendre quelque temps et de repartir
pour la Chine, où les nationalistes s'agitaient alors à ce point qu'il
fallut organiser et armer contre eux une expédition internationale.
« II est probable, écrira Claudel à son ami Louis Massignon, le
19 novembre 1908, que si j'avais demandé d'une manière vraiment
ferme de rester à Ligugé, j'y serais resté, mais le cœur me manquait,
et ce sacrifice du don principal, qui constituait sans doute ma vocation
personnelle, était trop grand pour mes forces ». Dans une autre
lettre, au même correspondant, datée du 12 octobre 1909, nous
trouvons cette addition : « C'est après une retraite à Ligugé que j'ai
compris que Dieu ne voulait pas de moi pour son prêtre et me re
poussait de ses autels. Ce fut un moment bien cruel de ma vie ».
Du moins, gardera-t-il des liens avec le monastère en se faisant
recevoir, en 1905, comme oblat.
Lorsque la Vierge qui lui avait souri à Notre-Dame de Paris lui
amena, selon son expression, comme par la main, une épouse accordée
à sa foi, l'une des filles de l'architecte de Fourvière, Reine Sainte-
Marie Perrin, un prêtre selon son cœur, un Oratorien, le Père Bau-
drillart, était son conseiller spirituel. Il l'aima, parce qu'il avait
trouvé en lui un confesseur... quelque peu bourru sans doute comme
lui-même, viril en tout cas dans ses conceptions et dans ses directives,
instruit de la vie, instruit aussi, étant un ancien Normalien, camarade
de Bergson et de Jaurès, des difficultés particulières aux jeunes gens
cultivés, et, au surplus, authentiquement bon, tendre même malgré
l'apparence, et fidèle dans ses attachements. Il me plaît de le rappeler
dans cette Maison, dont le cardinal Baudrillart fut recteur. Claudel,
aux heures difficiles où son orthodoxie religieuse même fut suspectée,
vers 1911-1912, rencontra chez lui l'appui le plus ferme et le plus
décidé. Le 3 novembre 1911, dans son allocution de rentrée aux
étudiants de l'Institut catholique, le recteur n'hésita pas à insérer
un généreux commentaire du Magnificat de Claudel, œuvre bien faite
pour stimuler ses jeunes auditeurs :
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O mon Dieu, un jeune homme et le fils de la femme vous est plus agréable
qu'un jeune taureau 1
Et je fus devant vous comme un lutteur qui plie.
Non qu'il se croie faible, mais parce que l'autre est plus fort.
Vous m'avez appelé par mon nom
Comme quelqu'un qui le connaît, vous m'avez choisi comme tous ceux
de mon âge.
O mon Dieu, vous savez combien le cœur des jeunes gens est plein d'af
fection et combien il ne tient pas à sa souillure et à sa vanité !
Et voici que vous êtes quelqu'un tout à coup.
Il semble cependant (dans la mesure où ces choses s'évaluent) que
jamais il n'y eût plus étroite correspondance entre Claudel et ses
directeurs ou guides spirituels que pendant les années où il se laissa
conduire par l'abbé Daniel Fontaine. Ce dernier avait été le confes
seur de Huysmans, et M. Massignon, son ami et celui de Huysmans,
fut l'heureux intermédiaire entre eux. Curé d'une paroisse de Clichy,
il était, disait Claudel, un homme « simple, intelligent et bon »,
vivant « au milieu de cheminots, de chiffonniers, d'apaches et de
filles »,
Heureux qui derrière l'autel a trouvé un médecin et non pas un juge
mais un père.
Le prêtre dans une humilité profonde, sans aucun étonnement jamais et
sans colère.
Patient, et la bourse, à ce fils prodigue, une fois encore ouverte pour
y puiser,
Sachant que la grâce toujours abonde par-dessus le péché...
... Et voici de nouveau le dimanche implacable, et que c'est amer,
Cette faute à remâcher avec le goût qu'elle a qu'on avait promis préci
sément de ne pas faire !
Que Dieu nous donne alors un père et non pas ce professeur béant et
consterné.
C'est son métier de toucher à ça, et il faut autre chose que moi pour
faire peur à l'apôtre des chiffonniers.
Me voici de nouveau agenouillé devant toi, regarde, prêtre !
Regarde mon âme, père des pauvres, et consolateur des hommes de lettres.
Claudel ne voudra pas être seul à bénéficier de l'aide de l'abbé
Fontaine, qu'il trouve aussi naturel de consulter que d'aller voir son
médecin. Il donnera son adresse à Jacques Rivière, secrétaire puis
directeur de la Nouvelle Revue Française, qui, avec une grande ferveur,
ira se mettre aux pieds du saint curé de Clichy. Il pressera Gide
d'aller faire panser ses plaies par ce bon samaritain, compatissant
aux misères et aux infirmités humaines. « Vous ne l'étonnerez pas,
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lui dit-il ». Gide promit d'écouter le prêtre « avec respect, piété
même », mais il n'ira jamais le voir>C'est avec l'abbé Fontaine que
Claudel, en 1913, mettra au point et fera aboutir une initiative qui lui
était particulièrement chère, celle de La Coopérative de Prières.
J'en parlerai dans un instant.
A la mort de l'abbé Fontaine, survenue en 1920, Claudel se sentit
privé d'un inestimable appui. Comme je le rencontrais, cinq ou
six ans plus tard, il me disait la difficulté qu'il éprouvait, dans les
étapes si diverses et si cahotées de sa carrière, à rencontrer des prêtres
auxquels il pût très librement confier son âme. Il connaissait et
appréciait Mgr Ghika, mort il y a peu d'années, dans une prison
roumaine, et qui possédait l'humble rayonnement de celui que
Francis Jammes appelait le prince dépossédé par le Christ. Mais
leurs chemins ne se rencontraient pas souvent. Au temps de sa
retraite, il approcha l'abbé Mary, curé de Saint-Jean-dcs-deux-
Jumeaux, près de Meaux, et, dans les dernières années de sa vie, il
prit pour confident le Père Bruno, directeur des Etudes Carmélitaines,
dont il servit souvent la messe à Paris, dans une chapelle de la rue
Scheffer et qui m'a dit avec quelle foi, quelle modestie, et quel efface
ment.
Cheminements et évolution d'âme
II y a eu beaucoup de témérité de ma part à annoncer une causerie
sur la vie intérieure de Claudel. Des heures et des heures de confé
rences, ne sauraient absorber un pareil sujet ! aussi bien dois-je
m'en tenir à toucher seulement quelques-uns des aspects de ces
cheminements et évolutions d'âme. Il faudrait montrer — j'ai tenté
de le faire dans mon livre — l'accueil puis le refus de Dieu, le parcours
des ténèbres, l'illumination de la Grâce, les combats, les angoisses,
les gouffres et les chutes, le long et amer consentement au péché,
la présence au monde et le dégoût du monde, l'extase devant les
merveilles de la Création et devant l'hommage à Dieu de tout l'univers
créé, la méditation et la pratique sacramentelle, l'assistance quoti-
tienne à la messe et l'heure sainte quotidienne, la communion avec
tant d'êtres qu'il voulait introduire dans la lumière, et aussi bien ses
distances, ses impossibilités, ses duretés. Claudel, en tout cas, s'est
toujours donné pour ce qu'il était : un chrétien de bon vouloir,
mais pécheur. Pas pharisien, en tout cas. Nous rencontrons des
hommes qui se scandalisent que ce dévot — et il l'était — ait pu
heurter par des attitudes parfois peu chrétiennes. Nous savons,
ou plutôt nous devrions tous savoir, qu'il y a loin de la pensée et du
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désir à la pratique. N'est-ce pas notre aventure à tous ? Et comme il
était d'un format exceptionnel, ses manquements ne pouvaient être
qu'éclatants. Imaginons plutôt ce que Claudel eût pu être sans les
disciplines qu'il s'était imposées... Et, j'ose le dire, quand on a,
pendant quarante ans, étudié un homme et un écrivain comme lui,
et qu'on l'entend juger d'un mot cruel qui voudrait être définitif
sur une seule attitude, sur un seul geste, sur un seul écrit, c'est une
souffrance et qui porte à mettre en doute qu'un seul homme ici-bas
soit jamais cquitablement considéré. Et quand cette injustice se
manifeste dans des milieux chrétiens, on s'interroge sur la véritable
connaissance du message évangélique.
Deux points importants
Deux points importants me paraissent devoir être mis en pleine
clarté dans le cadre forcément restreint de cet entretien : la prière
de Claudel et le service d'autrui qui faisait dire à Jacques Rivière :
« il est avant tout un missionnaire et un apôtre ».
1° La Prière.
Un de ses livres est intitulé Seigneur apprenez-nous à prier. C'est,
un recueil d'articles et d'études qui ne correspond pas totalement
à son titre et à son but, mais qui contient, ici et là, des aperçus pré
cieux sur sa conception de la prière. Il ne s'agit pas, à ses yeux, d'un
usage machinal, d'une sorte de mécanique régulièrement déclenché
d'une banale récitation de textes à laquelle l'intelligence et le cœur
adhérent plus ou moins, mais d'une véritable mobilisation des res
sources et des énergies intérieures, d'un engagement de tout l'être,
procédant, d'abord et en premier lieu, d'une recherche au plus intime
de soi d'un Dieu présent.
Le royaume de dieu est en nous, écrit-il. Quelle parole ! Tant d'e-
plorateurs se sont mis en route, ont bravé toutes les souffrances pour
aller déchiffrer sous la jungle les ruines de quelque empire périmé qui ne
nous apportent qu'un fruit aussi mort qu'elles-mêmes. Et penser que nous
avons en nous cette source inépuisable de connaissance et de force, cette
ressource d'immortalité, et que nous ne faisons aucun effort pour la
découvrir.
Les circonstances extérieures, la vie pratique où nous sommes engagés,
ne nous permettent guère de vivre que par l'écorce, d'utiliser autre chose
que ce qu'il y a de plus superficiel en nous, et, si je ne dis pas ce qu'il
y a toujours de plus mauvais, ce qu'il y a de moins authentique. Il faut
de grandes émotions, le poids et la torsion sur nous d'événements drama
tiques et cruels pour atteindre en nous la veine foncière, jaillissante et
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salutaire. Quelqu'un s'est frayé passage jusqu'à nous. Quelqu'un est venu
nous presser de lui sortir ce nom qui est notre vrai nom, notre nom
propre... Puisqu'il a su nous découvrir, pourquoi ne lui épargnerions-
nous pas la moitié du chemin et n'irions pas de nous-mêmes à sa rencon
tre ?...
De longs entretiens avec deux carmélites sur le bateau qui, en février
1925, le ramenait d'Indochine en France, l'aidèrent à résoudre
l'apparente impossibilité d'accepter le Rien de saint Jean de la Croix,
où « il voit un amoindrissement de l'être qui semble anéantir les
dons de Dieu en détruisant la personnalité ». « II comprendra, nous
écrit l'une de ses religieuses, que le Rien de saint Jean de la Croix
n'annihile pas l'être dans un repos de nature, mais le conduit à
l'épanouissement de toutes ses faculté en Dieu ».
La prière est, pour lui, une fonction vitale s'exerçant pour l'ado
ration comme pour l'exposé de nos besoins, et, ainsi que Le Pater,
prière parfaite, nous en donne l'exemple, ne négligeant pas davantage
les détails des circonstances que l'ensemble de notre condition
II ne perd pas de vue l'objection courante des prières inexaucées,
et c'est pour appuyer sur l'« efficacité infaillible ». « Ce que nous
obtenons par la prière, dit-il, c'est d'être introduits comme un élément
comme un ingrédient précieux, et pourquoi pas ? nécessaire à l'inté
rieur de cet amour qu'IL nourrit pour tout ce qu'IL ne cesse pas
d'être en train de créer... Nous faisons un acte ensemble de foi,
d'espérance et de charité. Celui qui prie, c'est comme s'il épousait,
par l'espoir du renoncement à la sienne, la Volonté divine : non pas
dans le fléchissement de notre désir, mais dans l'acquisition d'une
Volonté plus forte ».
2° Le service d'autrui.
Loin des perspectives de la prière personnelle et égoïste, Claudel,
exilé presque toujours, loin des siens presque toujours, égaré presque
toujours au milieu de peuples étrangers aux réalités de sa foi, sollicité
de toutes parts par des jeunes gens que torture l'angoisse de vivre
ou qui, à peine convertis, se sentent douloureusement isolés comme
lui, conçut et réalisa l'idée, je l'ai dit tout à l'heure, d'une association
spirituelle, qu'il appela la Coopérative de prières, grâce à laquelle des
prêtres, des religieux et des laïques, se connaissant au moins par le
nom et par l'adresse, publiés en un bulletin, se trouvèrent « reliés
par des liens de sympathie réciproque », priant les uns pour les
autres, échangeant des services et s'offrant à Dieu en hommage
collectif. Ne serait-il pas souhaitable qu'autour de la mémoire du
fondateur et de ses amis disparus, elle pût renaître un jour ?
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Paul Claudel n'aura pas attendu le déclin de l'âge et les grandes
déceptions d'une longue expérience humaine pour manifester qu'il
s'intéressait surtout aux âmes. Il avait éprouvé à quel point l'âme
humaine est vulnérable et qu'elle a besoin du renfort permanent de
l'amitié et de l'amour pour correspondre à sa destinée divine. La
sienne avait été broyée par d'atroces tragédies et cependant une
présence surnaturelle veillait auprès de lui, sensible à sa foi, pour
attester qu'il était gardé, protégé, conduit vers la Joie. De Pascal
il tenait qu'on « se fait » parfois « une idole de la vérité même » et
que u la vérité hors de la charité n'est pas Dieu », mais « une idole
qu'il ne faut point aimer ni adorer ». De son village pyrénéen, Francis
Jammes lui adresse en Chine un appel éperdu, et un jour viendra
où tous deux s'agenouilleront, pour communier au corps du Christ,
au pied du même autel. André Suarès, André Gide chercheront dans
la force de ses certitudes une réponse à leur angoisse, mais de longues
années d'échanges épistolaires avec Gaudel ne pourront ébranler
ni réduire en eux les résistances d'attaches complaisamment aimées.
Charles-Louis Philippe, « âme si belle disait-il, et si religieuse ;
faite pour l'éclairement total », se sera éteint loin de lui mais non
loin, il est permis de l'espérer, de la vérité à laquelle, de toutes ses
forces, il aspirait. Il faudrait citer encore Arthur Fontaine, Jacques
Copeau qu'il eut la satisfaction de voir adhérer au Credo catholique,
Jacques Rivière qui se ressouvint, en mourant, de telles de ses paroles
révélatrices de la pleine Lumière. D'année en année, de plus en plus
nombreux furent ses correspondants, et chaque matin, sa journée
de travail commençait par des réponses à un volumineux courrier
concernant non pas le poète ou l'ambassadeur, mais le conseiller
spirituel. Et cela devint si écrasant pour lui que son labeur littéraire
en souffrit, mais il estimait que son œuvre primordiale, et seule
importante au fond, était là. L'auteur dramatique Maurice Donnay,
bon et généreux, écrivait un jour à un ami que plus de la moitié
de son temps était dévorée par autrui. Et encore, l'auteur de Amants
et de Lysistrata, ne pratiquait-il pas la direction d'âmes. Aucun
solliciteur ne s'adressa vainement à Claudel sur ce plan, et l'on saura
un jour l'aide morale qu'il apporta à des inconnus, à des isolés,
à des enlisés, à des désespérés. « II peut beaucoup pour autrui, me
disait Mgr Ghika, et assez peu pour lui-même ». Et Claudel, la
première fois que je l'allais voir, faisant allusion à ses correspondants,
remarquait qu'il lui arrivait de les toucher, non pas eux-mêmes,
mais d'autres qui semblaient avoir lu par-dessus leur épaule. Il ne
s'attribuait d'ailleurs pas le mérite de ces résultats, estimant qu'à




Cette vie intérieure tendue vers l'inquiétude humaine et vers
l'universalité, détiendrait-elle encore quelque pouvoir d'exemple en
l'année et dans le temps où nous sommes ? Claudel serait-il un
homme du passé, privé d'autorité aujourd'hui en un monde qui
accélère ses transformations et modifie du tout au tout son visage ?
Je constate que son œuvre ne connaît pas d'éclipsé, qu'elle est jouée
et rejouée sans cesse, en France et à l'étranger, que des sociétés
amicales se constituent, dans la plupart des pays, autour de son nom
et de son souvenir, que des thèses savantes se rapportant à lui se
multiplient, que des éditions scolaires de quelques-unes de ses prin
cipales œuvres connaissent une vaste diffusion. Le génie littéraire
ne saurait être seul responsable de cette rare survie d'une création.
C'est dans l'âme de Claudel qu'il faut chercher avant tout l'explica
tion d'un succès et d'un rayonnement ininterrompus. Cet homme
qui vécut des jours d'apocalypse, qui vit trembler la terre et tout
sombrer chez lui et autour de lui, et qui a pris, en quelque sorte la
mesure de l'admirable et effrayant Cosmos, a trouvé dans sa foi
virile les sources d'un optimisme constructif, infiniment précieux
lorsqu'on sort des affreux tunnels de Kafka, de Sartre et de Simone de
Beauvoir ou du dernier prix Goncourt ! Loin de fuir son temps
avec dégoût et écœurement et de se comporter en émigré de l'intérieur,
le grand écrivain catholique nous propose un merveilleux exemple
quand il nous dit que dans le train de l'avenir, il n'entend pas occuper
une des dernières places, et encore moins s'abstenir d'y monter,
mais — je cite de mémoire — qu'il rêve de s'installer à l'avant de la
locomotive. « Nous sommes faits pour le bonheur, affirme-t-il,
l'homme n'a qu'un devoir au monde qui est de le posséder, et ce
bonheur ne se trouve que dans la jonction avec sa source ». (Lettre
à Frizeau, 20-1-04). « Que c'est beau de vivre », affirme sans ironie
une de ses héroïnes crucifiée dans sa chair et dans son cœur. Et un
autre de ses personnages parait résumer toute la philosophie de
Claudel en cette seule phrase par laquelle vous me permettrez de




— La situation mondiale de l'alimentation et de l'agriculture en
Rome, siège de la F.A.O.
— Disposai of agriculttiral surpluses.
Rome, siège de la F.A.O., 1955.
— Râle d'une réserve mondiale de produits alimentaires, portée et
Rome, siège de la F.A.O., 1956.
— Uses agricultural surplttses to finance économie dcvelobment
tn under developped countries.
Rome, siège de la F.A.O., 1956.
— Alimentation et agriculture, conditions actuelles et perspectives
Rome, siège de la F.A.O., 1956.
— Toward the économie devehpment of the Republic of Viet-Nam.
Nations Unies, New York, 1959, p. 300.
Rome, siège de la F.A.O., p. 300.
— Séminaire des Nations Unies sur la planification régionale
paru sous le titre : Seminario de las naciones unidas sobre plani
fication régional. r
New York, 1959. Importance d'une action coordonnée sur les
trois plans : économique, social, physique ou administratif; rôle
des villes dans 1 industrialisation des pays sous-développés
Nations Unies, New York, 1959, p. 55 vv '
Rome, siège de la F.A.O., 1959, p. 55.
Ad Lucem :
— Marxisme et christianisme dans les pays sous-développés
Edit. Ad Lucem, 1959.
Paris, 12, rue Guy-de-la-Brosse (5e).
Congrès des économistes de langue française :
— L'autofinancement de la grande unité internationale et les dimen
sions temporelles de son plan.
Travaux du Congrès des économistes de langue française tenu
a Pans en 1957.
Paris, édit. Monchrestien, 1958.
Rencontres internationales de Genève :
— La faim, compte-rendu des Rencontres internationales de Genève.
Neucnatel, édit. de la Baconnière, i960, p. 350.
Secrétariat social d'Alger :
— La lutte des Algériens contre la faim. Journée d'études du
secrétariat, 1954.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 5, rue Horace-Vernet,
»955. P- 291.
— A la recherche d'une communauté: la cohabitation en Algérie
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1956, p. 204.
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— Construire la cité: l'Algérie et sa jeunesse.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1957, p. 432.
— L'Algérie surpeuplée.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1958, p. 319-
— Au service de l'industrialisation de l'Algérie, la micro-industrie.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1959. p- 15°-
— Le sous-développement en Algérie.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1959. P- 193-
— De l'Algérie originelle à l'Algérie moderne, éléments de sociologie
culturelle au service de l'éducation de base.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1961, p. 94.
Paris, Secrétariat social d'outre-mer, 14, rue St-Benoît, Paris (6e).
— Les commissaires au développement, chevilles ouvrières de la
lutte contre le sous-développement.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger, 1961, p. 79.
Paris, Secrétariat social d'outre-mer, 14, rue St-Benoît, Paris (6e).
— L'avenir de l'Algérie rurale sous-développée.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger (à paraître).
— La formation morale dans le cadre de la lutte contre le sous-
développement en Algérie.
Alger, édit. du Secrétariat social d'Alger (à paraître).
Semaines sociales de France :
— La montée des peuples dans la communauté humaine.
Compte rendu de la xlvic Semaine sociale tenue à Angers, 1959-
Edit. de la Chronique sociale de France, rue du Plat, Lyon,
1959. P- 363-
— La montée des jeunes dans la communauté des générations.
Compte rendu de la xlviii6 Semaine sociale tenue à Reims
11-16 juillet 1961.
Edit. de la Chronique sociale de France, rue du Plat, Lyon, 1961.
Conférence interafricaine :
— Sur l'alimentation et la nutrition, Dschang, Cameroun.
Paris, la Documentation française, 1949.
GÉNÉRALITÉS
Bye Maurice :
— Relations économiques internationales.
Paris, «dit. Précis Dalloz, 1959. 536 p.
Couvreur Gilles :
— Les pauvres ont-ils des droits ?
Paris, édit. S.O.S., 106, rue du Bac (7e).
« Recherche sur le vol en cas d'extrême nécessité, depuis la





— Economie agricole dans le monde.
Paris, Edit. Dalloz, 1954.
Georges :
— Géographie agricole du monde.
Paris, Edit. P.U.F., coll. 0 Que sais-je ? », n° 212.
Institut indien d'administration publique :
— Colloque de New Delhi, 1961.
Sur : Que peuvent par leurs propres moyens les pays sous-deve-
Ioppés ? — L'Asie du Sud-Est et du Sud reconsidèrent la démo
cratie.
Institut gokhale d'économie politique :
— Colloque de Poona, 1961.
Sur : Que peuvent par leurs propres movens les pays sous-déve-
loppés ? '
J.E.C. INTERNATIONALE :
— Séminaire international de Kwniestein (Allemagne ).
25-29 juillet 1961.
Thème : « L'école et la jeunesse étudiante comme facteurs de
développement ».
Lohr von Vachendorf :
— L'homme et les fléaux.
Paris, édit. de la Table Ronde, coll. Adam, 1955, in-iO", 317 p.
Marchal A. :
— Economie politique et technique statistique.
Paris, Librairie générale de Droit et de Jurisprudence, 1961,
4"1 édit., 343 p. Reprise d'une étude de 1943.




— Les nations prolétaires.
Comment aider les peuples sous-développés à sortir du prolétariat
Paris, édit. P.U.F., 1959, 204 p.
Perroux F. :
— Théorie générale du progrès économique.
I. Les composantes. — IL La propagation.
A) Modèles microéconomiques.
In Cahiers de PIsca, série I, n° 3, sept. 1957, P- 16 sq-
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Puget H. (sous la direction de) :
— l£ssai de bibliographie des principaux ouvrages de droit public,
de science politique et de science administrative qui ont paru hors
de France de 1945 à 1958.
Travaux et recherches de l'Institut de Droit comparé de l'Uni
versité de Paris (19e).
Paris, édit. de l'Epargne, 1961, 369 p.
Sauvy A.:
— Théorie générale de la population.
Paris, P.U.F., 1952 et 1954.
LA FAIM
I. — Ouvrages généraux.
Bonnefous Edouard, de l'Institut, sénateur, ancien ministre :
— La terre et la faim des hommes.
Paris, édit. Fayard, coll. « Les idées et la vie », i960, 394 p.
Brittain Robert :
— La guerre contre la faim.
Préface de Jacques Maritain.
Trad. de : Let There be Bread.
Paris, Alsatia, coll. « Sagesse et Cultures », 1956, 261 p.
Castro Josué de, ex-président de la F.A.O. :
— Géopolitique de la faim.
Traduit du portugais.
Paris, édit. Ouvrières, coll. « Econ. et Humanisme », 1952, 331 p.
Drogat N. :
— Face à la faim : pays sous-dévetoppés et sous-alimentés.
Paris, édit. Spes, coll. de la Recherche sociale, 1961, 236 p.
Farine Ph. :
— Contre la faim.




— Jeûne et charité: à l'écoute des chrétiens de la primitive Eglise.
Le Carême au XXe siècle et la charité.
Paris, édit. S.O.S., 106, rue du Bac, (7e). Brochure 16x24,
32 p. ; édit. complète, 192 p.
Masseyeff René :
— La faim.





Pans, « Pax Christi », 26, rue Barbel-de-Jouy (6e), 1956 (ép.).
Pax Christi :
— Nous aussi nous avons le droit de vivre.
Bibliographie.
Paris, « Pax Christi », 1961, 98 p.
Trêmolliêres, Serville et Jacquot :
— Manuel élémentaire d'alimentation humaine.
Paris. Editions sociales françaises, 1956 (iro édit. 1954).
II. — Etudes historiques
Batiot :
— Les famines et les disettes dans l'Histoire de France.
Paris. Vigot, 1937, in-8°, 88 p.
Bourgeat Charles :
— Famine et peste dans un coin du Lectourois au XVIIe siècle.
Auch. Cocharaux, 1929, in-8° 43 p.
Barmard Auguste :
— La dernière famine. L'hiver et la famine de 1709 en France,
en Bourbonnais.
Moulins, 1932, in-8°, 64 p.
Dubors Georges :
— Les famines dans la haute Normandie à la fin du XVIIe siècle.
Rouen, 1932, in-8°, 18 p.
Meneret:
— La crise des subsistances et la démographie de la France d'Ancien
Régime.
Paris, Institut national d'Etudes démographiques, in-8°, pp. 643-
650. (Graphiques).
Vandier Jacques :
— La famine dans l'Egypte ancienne.
Le Caire, 1937.
Vincent F. :
— Histoire des famines à Paris.
Paris,.Libr. de Médicis, 1946, in-160, 184 p.
Waldorf :





— Enseignement de la guerre 1939-45 dans le domaine de la nutrition.
Paris, Masson, 1947.
Demeys L. :
— Les surplus agricoles américains : méfaits de la productivité
ou du libéralisme.
In Economie et humanisme, n° 134, juillet-août 1961, pp. 44-51.
Russo F., S. J. :
— La science vaincra-t-ellc la faim ?





Agriculture : Amérique latine, Afrique noire, Europe de l'Est,
Israël.
Paris, édit. Pion, coll. ■ Terre humaine », 1961, in-8°, 352 p. illustr.
Lebret L.-J. (O. P.) :
— Dynamique concrète du développement. — Contre la faim.
Publié avec le concours du C.N.R.S., bibliographie.
Paris, édit. Ouvrières, coll. « Econ. et Humanisme », 1961.
— Le drame du siècle.
Paris, édit. Ouvrières, coll. a Econ. et Humanisme », i960.
Bibliographie.
— Suicide ou survie de l'Occident ?
Dossier pour comprendre les problèmes de ce temps.
Paris, édit. Ouvrières, coll. a Econ. et Humanisme », 12, av.
Sœur-Rosalie (13e), 1958, 2e édit. Bibliographie.
Ttbor-Mende :
— La Chine et son ombre.
Paris, édit. du Seuil, i960, 323 p.
Vogt :
— The Road to survival.
New York, i960.
ARTICLES
Revue de l'Action populaire
Chombart de Lauwe Jean, prof, à l'Ecole nationale d'Agriculture
de Grignon :
— Du kolkhoze à Vagroville.
N° 150, juillet-août 1961, pp. 848-856.
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ROSENSTEIN, RODAN P. N. :
— L'aide internationale aux pays sous-développés.
Plan complet d'aide pour 1961-1976.
Review of Economie and Statistics (Harvard University, Cambridge
mass), mai 1961, pp. 107-138.
Revue de l'Action populaire, n° 152, nov. 1961, pp. 1019-1037,
(en abrégé).
Revue « Eludes »
Bonnichon :
— L'aide mondiale aux économies attardées.
T. 301 (juin 1959), pp. 289-305.
Breuvery E. de :
— Pays sous-développés et sources nouvelles d'énergie.
T. 312 (janvier 1962), pp. 47-57.
Perroux F. :
— Qu'est-ce que le développement ?
T. 308 (janvier 1961), pp. 16-33.
Piettre A. :
— Aide soviétique et aide occidentale aux pays sous-développés.
T. 309 (mai 1961), pp. 186-199.
Quequiner :
— A propos de Bandung.
T. 294 (juillet-août 1957). PP- 32"5O-
Revue « Economie et Humanisme »
Albertini J.-M. :
— Capitaux américains et nations prolétaires.
N° 134 juillet-août 1961, pp. 52-66.
— Options pour une méthode d'aménagement : les pôles de déve
loppement.
N° 127 (mai-juin i960), p. 37.
— Commerce international et développement du Tiers-Monde.
No 133 mai-juin 1961, pp. 40-53.
Revues diverses
Balandier G. :
— Le Tiers-Monde, sous-développement et développement.
I.N.E.D., cahier 27, P.U.F., 1956.
de Farcy :
— Agriculture et économie.




— Vues non-conformistes pour l'aide au Tiers-Monde.
« Signes du temps », n° 4, avril 1961, édit. du Cerf.
Lalande B. (Chanoine), délégué général de 0 Pax Christi « :
— L'enfant et les pays sous-développés.




— Asie du Sud-Ouest (Petit et Moyen-Orient), statistiques écono
miques et sociales.
Paris, édit. Société d'Edition d'Enseignement supérieur, 1961,
307 p., 15,5 x 24,5, 3 cartes en noir, 1 carte en dépliant, 5 couleurs,
28 NF.
Elus H. S. et Wallis H. C. :
— Economie development for latin America.
Proceding of a conférence held by the International Economie
Association.




B. — Instrument de travail
REVUES
Action populaire. Revue de 1'.
15, rue Marcheron, Vanves (Seine). Tél. MIC. 33-33.
Ad Lucem. Revue mensuelle de l'Association...
12, rue Guy-de-la-Brosse, Paris (5e). Tél. GOB. 79-55.
Afrique documents. Revue mensuelle.
B. P. 267, Dakar (République du Sénégal).
Cahiers de l'I.N.E.D. (Institut National d'Etudes Démographiques).
Mensuels.
Presses Universitaires de France, Paris.
Cahiers de l'I.S.E.A. (Institut de Science Economique Appliquée).
Mensuels.
35, boulevard des Capucines, Paris (2e). Tél. RIC. 74-03.
Confluent. Revue mensuelle.
4, rue Allal-ben-Abdallah, Rabat (Maroc).
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Croissances des Jeunes Nations. Revue mensuelle internationale.
163. boulevard Malesherbes, Paris (17e). Tél. CAR. 65-86.
Développement et Civilisation. Revue de l'Institut international
de Recherche en vue du développement harmonisé (I.R.F.E.D.).
Mensuelle.
29, place du Marché-Saint-Honoré, Paris (icr). Tél. ANJ. 79-69.
262, rue Saint-Honoré, Paris (ier). Tél. OPÉ. 69-30.
Echanges. Revue mensuelle.
16, rue Jean-Baptiste-de-la-Sallc, Paris (6e).
Economie et Humanisme. Revue bimestrielle.
99, quai Clemenceau, Caluire (Rhône). Tél. 51-50-61.
Permanence, 262, rue Saint-Honoré, Paris (icr). Tél. OPÉ. 63-90.
Etudes. Revue mensuelle, dirigée par les RR. PP. delà Compagnie
de Jésus.
15, rue Monsieur, Paris (7*). Tél. SÉG. 74-77.
Etudes et Conjonctures. Revue mensuelle de l'Institut National
de Statistiques et d'Etudes Economiques (I.N.S.E.E.).
108, boulevard Saint-Germain, Paris (6e).
Etudes et Documents. Revue mensuelle du Centre de Recherches
Economiques et Sociales.
9, rue Guénégaud, Paris (6°).
Journal d'Informations Sociales. Mensuel.
32, rue de Brest, Lyon (Rhône). Tél. 42-07-21.
Informations Catholiques Internationales. Bimensuelles.
163, boulevard Malesherbes, Paris (17e). Tél. CAR. 85-86.
Population. Revue mensuelle.
23, avenue Franklin-D.-Roosevelt, Paris (8e). Tél. BAL. 15-80
et 40-90.
Réveil Economique (Le). Revue bimensuelle (provisoirement).
16, place de la Madeleine, Paris (8e). Tél. OPÉ. 65-25.
Revue d'Economie Politique. Bimestrielle.
22, rue Soufflot, Paris (5e). Tél. ODÉ. 07-18.
ANNUAIRES ET RÉPERTOIRES
Annuaire de la Presse française.
Paris, 7, rue Portalis (6«). Tél. LAB. 08-37.
Annuaire des Organisations internationales (« Yearbook of
international organizations »).




Annuaire Desechaliers (renseignements sur les maisons d'édition).
Paris. Edit. française et étrangère, 150, avenue des Champs-
Elysées (8«). Tél. BAL. 53-37.
Atlas de Géographie alimentaire.
Paris. Edit. La Documentation française, 1954, 16, rue Lord-
Byron (8«).
Bilan du Monde, encyclopédie catholique du monde chrétien, 1.1 et II.
Paris, Tournai. Edit. Casterman (t. I, 1958 ; t. II, 1960).
La Documentation française.
16, rue Lorcl-Byron, Paris (8r). Tél. ELY. 82-00.
Répertoire des Bibliothèques de France.
Paris, 1951. 3 vol.
répertoire international d'institutions qui s'occupent d'etudes
de la Population.
Paris. UNESCO, 1959, p. 240.
RÉPERTOIRE DES PRINCIPALES ETUDES PARUES KT INDICATIONS SUR
les Organisations de Recherche (Agricultural économie research
in Asia and the far East).
Paris. UNESCO, 1958.
C. — Pour une information rapide
i° Deux livres:
Drogat Noël, S. J. : Face à la faim.
Paris. Spes, 1961.
Pax Christi : Nous aussi nous avons le droit de vivre.
Paris. Edit. «Pax Christi », 26, rue Barbet-dc-Jouy (7°), 1961, 90 p.
2° Trois revues :
Croissance des jeunes nations.
Paris, 163, boulevard Malesherbes (17e).
Informations catholiques internationales.
Paris, 163, boulevard Malesherbes (17e).
Voir : N° 45, i«r avril 1957 : l'Amérique latine ; n» 163, Ier mars
1962, Dossier de la quinzaine, pp. 17-29 : Un carême pas comme
les autres ; Les catholiques contre la faim.
Fêtes et Saisons, album.
La faim dans le monde, n° 160, décembre 1961.
Paris, 31, boulevard Latour-Maubourg (7*).
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3° Une brochure :
Farine Philippe : Contre la faim. Paris, Comité catholique contre
la faim, 1961.
14, rue Saint-Benoit (7e).
40 Deux journaux:
Messages du Secours catholique. Mensuel.
120, rue du Cherche-Midi, Paris (6e).
Pax Christi. Mensuel.
26, rue Barbet-de-Jouy, Paris (7e).
5° Un film :
Tonnerre sur le Monde, durée 53 minutes.
Réalisation : Equipe Arcady de l'Ascofam, 12, rue du Regard,
Paris (6e).
En dépôt à la Librairie S.O.S., 106, rue du Bac, Paris {7e).
III. PRINCIPAUX GROUPEMENTS ET ORGANISATIONS
i° Sous contrôle des Nations Unies (O.N.U.), New York, United
Nations.
F.A.O. : Organisation des Nations Unies pour l'Alimentation et l'Agri
culture.
Rome, Viale délie Terme di Caracalla. Tél. 59-00-11.
Fondée le 16 octobre 1945 à Québec (Canada).
Bureaux : Accra, Bangkok, Le Caire, Mexico, New Delhi, Rio de
Janeiro, Washington, Paris (36, rue Lapérousc-i6e).
Directeur : M. Binaj Randari Sen.
Comités : finances, programme, production.
Membres : 200 pays (Chine et U.R.S.S. exclus).
Conférences tous les deux ans. Publication de rapports et d'un
périodique : Nouvelles. Campagne mondiale contre la faim.
UNESCO : Organisation des Nations Unies pour l'Education, la
Science et la Culture.
2, place de Fontenoy et 109, av. de Suffren, Paris (7e).
Tél. SUF. 86-03.
Conférence générale tous les deux ans. Conseil exécutif perma
nent de 22 membres, Secrétariat, Commissions nationales, Biblio
thèque, Photothèque, Centre de documentation, Publication
d'ouvrages et de brochures.
O.M.S. : Organisation Mondiale de la Santé.
Genève : Palais des Nations. Tél. 33-10-00.
Fondée le 24 juin 1948 à Genève.
Met en œuvre les grands programmes d'hygiène et l'organisation
des conventions sanitaires internationales. Publication de rap
ports et d'un bulletin mensuel : Bulletin de l'O.M.S.
209
MISSION ET CHARITÉ
F.M.l. : l'onds Monétaire International.
Washington 25, 1818 H. Street, N. W. Tél. : Ex. 3-6360.
En vue du développement de la coopération internationale et
du commerce mondial.
B.I.K.D. : Banque Internationale pour la Reconstruction et le Déve
loppement.
Washington 25, 1818 II. Street, N. W.
O.I.T. : Organisation Internationale du Travail.
Genève, bureau international du travail. Tél. 32-62-00.
Créée en 1919 par la Conférence de la Paix. Conférences annuelles.
Bureau (B.I.T.) assumant le secrétariat des sessions de la Confé
rence générale et du Conseil d'administration. Publication d'études,
de rapports, d'informations. Fournit des conseils et aides aux
gouvernements, aux organisations de travailleurs, d'employeurs.
Antenne en France : 205, boul. St-Germain, Paris (70). Tél.
LIT. 92-02.
U.N.I.C.E.F. : Fonds des Nations Unies pour l'Enfance.
Sigle en France : F.I.S.E. (Fonds International de Secours à
l'Enfance).
New York, United Nations. Tél. : Plaza 4-12-34.
Bureaux en France : 24, rue Borghèse, Neuilly-sur-Seine.
Bibliothèque, Photothèque, Centre de documentation, Publi
cations, Aide financière à des programmes régionaux.
E.C.O.S.O.C. : Conseil Economique et Social des Nations Unies.
Genève : Palais des Nations.
Centre d'Information en France, 36, rue Lapérouse, Paris (16e).
Bureau : E.C.O.S.O.C, même adresse.
B.A.T. : Bureau de l'Assistance Technique.
New York, United Nations. Tél. : Plaza 4-12 34.
Coordonne l'exécution des plans dans le cadre du programme
élargi d'assistance technique des Nations Unies, en vue de l'aide
aux pays en voie de développement ou à l'économie bloquée.
Action de bourses d'études ou de perfectionnement ; établisse
ment de centres régionaux d'études, de formation, de démons
tration et de fournitures d'équipements.
20 Organisations intkr-gouverxementales.
O.I.G. : Organisations inter-gouvernemenlales.
Peuvent se classer en deux catégories :
a) Les O.I.G. représentant des alliances de type politique et
militaire avec ébauches de fédération économique, telles : la
Conférence des pays afro-asiatiques, le Conseil de l'Europe,
l'Organisation du Traité de l'Atlantique Nord (O.T.A.N.) ;
b) Les O.I.G. à compétence exclusivement économique, financière
et technique. Etant donné leur caractère spécialisé, nous ren
voyons pour toute information souhaitée à leur sujet à l'Annuaire




F.E.D.O.M. : Fond Européen de Développement des pays et des terri
toires d'Outre-Mer associés au Marché Commun.
Organisme dépendant de la Communauté Economique Euro
péenne (Six de la petite Europe).
o Organisations non-gouvernementales (O.N.G.).
O.C.D.E. : Organisation de Coopération et de Développement Economique.
(Ancienne O.E.C.E. : Organisation Européenne de Coopération
Economique).
Siège à Paris.
G.A.D. : Groupe d'Aide au Développement.
Dépend de l'O.C.D.E.
Rassemble les U.S.A., la Grande-Bretagne, la France, l'Allemagne
occidentale, le Japon, l'Italie, les Pays-Bas, le Canada.
Congrès. Publication de rapports.
I.R.F.E.D. : Institut de Recherche et de Formation en vue du Dévelop
pement harmonisé.
Organisme non-confessionnel.
262, rue St-Honoré, Paris (i<t).
Directeur : R.P. L.-J. Lebret, O. P., fondateur d'Economie et
Humanisme. Publication : revue trimestrielle, Développement et
Civilisation.
ASCOFAM : Association mondiale de Lutte contre la Faim.
Non-confessionnelle_ et non-politique. Constituée en 1955.
Siège à Genève. Bureaux à Rio de Janeiro et Paris, 12, rue du
Regard (6e).
A contribué à la fondation de l'I.R.F.E.D. Information, Photo
thèque, Exposition, Expériences pilotes : dans le Nord-Est du
Brésil. Projet d'équipement au Pérou. A réalisé un film : Tonnerre
sur le monde ; des conférences-débats, des émissions télévisées
(Carême 1956). Parmi les membres directeurs, on relève les noms
de Josué de Castro, ancien président du Conseil de la F.A.O. ;
le P. Lebret ; Lord Boyd Orr, premier directeur général de la
F.A.O. ; Raymond Shreyven, ancien président de l'E.C.O.S.O.C. ;
M"e Odile Roullet, avocate.
I.N.E.D. : Institut national d'Etudes démographiques.
23-25, av. Franklin-D.-Roosevelt, Paris (8e). Tél. BAL. 15-80
(poste 505JL
Centre de Documentation. Publication de rapports et d'une revue
mensuelle : Population.
I.S.E.A. : Institut de Science économique appliquée.
35, boul. des Capucines, Paris (20). Tél. RIC. 74-03.
Directeur : François Perroux. Publication : Cahiers mensuels de
l'I.S.E.A. (au siège), revue Economie appliquée (P.U.F.).
Collections : Théoria, étude sur la théorie moderne de l'économie ;
Pragma, étude d'économie scientifique appliquée ; L'Investis
sement international et la croissance économique.
211
MISSION ET CHARITÉ
F.I.P.A. : Fédération internationale des Producteurs agricoles.
Des Moine9, Iowa, U.S.A.
Secrétaire général : M. Ch. Wcitz.
Coordination de la campagne contre la faim.
Secrétariats sociaux, particulièrement :
Secrétariat social d'Alger, 5, rue Horace-Vernet, Alger.
Publications d'études et de travaux.
Secrétariat social d'Outre-Mer, 14, rue Saint-Benoit, Paris (6e).
4° Autres groupements et organisations a consulter.
F.A.C. : Fonds d'Aide et de Coopération.
Relaie l'institution F.I.D.E.S. (Fonds d'Investissement pour le
Développement économique et social des Territoires d'Outre-Mer).
Assure le financement de l'aide apportée par la France aux pays
naguère sous sa tutelle et ayant passés des accords avec la Répu
blique française : Comorcs, Nouvelle-Calédonie, Saint-Pierre et
Miquelon, Terres Australes et Antarctiques françaises.
I.N.S.E.E. : Institut national de la Statistique et des Etudes économiques.
29, quai Branly, Paris (7e). Tél. INV. 98-10.
B.N. : Bibliothèque nationale.
58, rue de Richelieu, Paris (2e).
Services de documentation de la présidence du Conseil.
16, rue de la Boétie, Paris (8e).
50 Organisations et mouvements catholiques s'occupant plus
spécialement des problèmes ayant trait au développement.
PAX CHRISTI : Mouvement international catholique pour la paix.
Président international : S. Em. le cardinal Feltin, archevêque
de Paris.
Secrétariat international : chanoine B. Lalande, 26, rue Barbet-
de-Jouy, Paris (7e). Tél. SOL. 80-96.
Président national français : S. Exe. Mgr Théas, évêque de Tarbes
et Lourdes.
Centre de formation et d'information, centres d'accueil (en France :
Paris, Lourdes, Vézelay, Bourges, le Mont-Saint-Michel, Chartres,
et à l'étranger).
Campagne d'année sur le * Développement, condition de la paix ».
Publication de brochures et d'ouvrages sur la paix, la faim, les
problèmes du sous-développement. Publication d'un journal men
suel illustré : Pax Christi. Librairie et éditions Fax Christi.
S.O.S. : Secours catholique français.
Délégué général : Mgr Rodhain, 120, rue du Cherche-Midi. Tél.
LIT. 41-71- Librairie et éditions S.TS., 106, rue du I3ac, Paris (70).
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Réalisations dans le cadre de la campagne contre la faim de micro
réalisations au profit des pays sous-développés d'Afrique d'exprès
sion française et des territoires d'Outre-Mer. Publication a'ou
vrages et d'un périodique mensuel : Messages du Secours catholique.
Interventions charitables rapides sur tous les fronts de la misère.
M.I.T.A.R.C. : Mouvement international de la Jeunesse agricole et
rurale catholique.
81, rue d'Auton, Bruxelles. Tél. 12-09-89.
Participe avec la J.A.C. et la J.A.C.F. à la campagne mondiale
contre la faim.
Action populaire.
15, rue Marcheron, Vanves (Seine). Tél. MIC. 33-33.
Dirigée par les RR. PP. de la Compagnie de Jésus. Bibliothèque,
Centre de documentation, Réalisations en faveur des pays sous-
développés, publication d'ouvrages et de périodiques, notamment
la Revue de l'Action populaire.
B.A.A.S. : British Association for the Advancement of Science, Londres.





LES TRAVAUX ET LES JOURS
L'ÉGLISE ET LA CHARITÉ
Faits et Dates
28 SEPTEMBRE 1961.
Œuvres sociales et charitables de l'Eglise catholique en pays sous-
développés.
« L'Agence Kipa compte que l'Eglise catholique en pays sous-développés
dirige 41 000 écoles privées, avec 3 000000 d'élèves ; I 200 écoles secon
daires et supérieures, avec 300 000 élèves : I 115 hôpitaux et dispensaires,
avec 65 000 lits. »
« Documentation Catholique » du 17 décembre 1961, n° 1366. — Col. 1612.
22 NOVEMBRE 1961. —TUNISIE.
Secours catholique et Caritas-Tunis.
« Messages ». du Secours catholique annonce, dans son numéro de no
vembre, que le Secours catholique n'est plus autorisé en Tunisie, où il
assistait surtout les plus pauvres et les vieillards. Il apprend aussi que Caritas-
Tunis, du diocèse de Carthage, a du cesser toute activité depuis le 10 octobre,
faute d'avoir obtenu la reconnaissance de ses statuts. »
« Documentation catholique» du 4 février 1962, n° 1369. — Col. 220.
22 NOVEMBRE 1961. -VATICAN.
La paix et le pain.
(Allocution de S.S. Jean XXIII aux. participants à la XIe Conférence de
la F.A.O.).
« Nous voulons adresser quelques mots de bienvenue à un groupe de
délégués qui ont pris part ces jours-ci à la XIe Conférence générale de
l'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et la culture.
Lundi dernier, comme un avant-goût de la douceur de la rencontre de
ce jour, Nous avions déjà le plaisir de recevoir le président de cette insti
tution qui rassemble les représentants de plus de cent nations en vue d'étudier




Nous vojs accueillons ici aujourd'hui, chers messieurs, avec une satis
faction toute particulière, car les nobles buts que poursuit votre organi
sation, la F.A.O.. méritent l'estime et le respect de tous ceux qui ont vrai
ment à cœur le bien de leurs frères.
Vous savez tout l'intérêt que Nous ovons, dès l'origine, porté Nous-même
à vos travaux. Nous avons même tenu à les signaler dans un document
solennel de Notre magistère, la récente encyclique « Mater et Magistra »,
et Nous avons été très sensible à l'écho sympathique que cette mention
a trouvé auprès de votre organisation.
Le monde d'aujourd'hui aspire à deux grands biens qui sont la paix et
le pain. La paix trouve sa source dans la fidélité de l'homme aux demandes
de « Pater Noster » : celle-ci produit à son tour, comme son fruit naturel,
le bien-être que nous savons Cire le don de la Providence : panem nostrum...
da nobis hodie. Et l'on peut dire que l'un entraîne l'autre : car ceux qui
travaillent à donner à l'humanité la paix, toujours menacée tant que sub
sistera le grave déséquilibre économique actuel entre les nations, con
tribuent par le fait même à procurer du pain aux centaines de millions
d'hommes sous-alimentés.
Telle est la condition essentielle pour que votre action soit vraiment efficace.
Fasse le ciel, chers messieurs, que les peuplas puissent vivre en paix sur
la terre et trouver ainsi le pain qui leur est nécessaire. C'est le vœu que
Nous formons de tout cœur, et Nous invoquons sur vos personnes et vos
activités les meilleures bénédictions divines. »
« Documentation catholique » du 17 décembre 1961, n° 1366. — Col. 1556.
27 NOVEMBRE. 3 DÉCEMBRE 1961. -ESPAGNE.
XXe Semaine sociale d'Espagne (Grenade).
XXVIIe réunion de la Commission épiscopale de charité et d'as
sistance sociale (Madrid).
Les problèmes sociaux du développement économique sont à l'ordre
du jour.
« La XXe Semaine sociale d'Espagne, qui s'est tenue du 27 novembre
au 3 décembre 1961 à Grenade et a rassemblé plus de huit cents parti
cipants venus de toutes les régions d'Espagne continentale ainsi que des
Baléares, des Canaries et du Maroc et, de son côté, la XXVII» réunion
de la Commission épiscopale de charité et d'assistance sociale, réunie à
Madrid au même moment, se sont préoccupées essentiellement des « pro
blèmes sociaux posés par le développement économique ».
Grenade avait été choisie comme siège de la Semaine sociale en raison
de sa position particulière de retard au plan industriel pour donner plus
de relief à l'appel adressé à tous les chrétiens — individus, institutions et
Etal — en vue de l'énorme « lâche commune de promouvoir le progrès
économique et humain du pays, comme moyen d'assurer aux individus
et aux familles un niveau de vie digne de personnes humaines dans lequel
la pratique de la vertu et de la vie chrétienne rencontre le moins d'obstacles
extérieurs et mette à profit tous les stimulants. »
De son côté, la Commission de charité et d'assistance sociale a publié,
le 1er décembre, un communiqué où on relève l'appel adressé à toutes
les institutions pour qu'elles étudient à fond les transformations actuelle
ment en cours en Espagne au titre du développement économique et mettent
tout en œuvre pour faire face à leurs conséquences sociales. Pour cela,
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dit je communiqué, il faut utiliser ou mieux tous les moyens d'une charité
chrétienne organisée à l'échelle nationale et par zones, en vue d'assurer,
par la collaboration de toutes les équipes et institutions diocésaines, l'exé
cution d'un grand programme d'aide qui sera mis sur pied à partir des
études en cours. »
«Informations catholiques internationales». n° 159, du lBr janvier 1962.
DÉCEMBRE 1961. - FRANCE.
Note de la Commission épiscopale du monde de la mer sur l'en
cyclique « Mater et Magistra » et le monde do la mer.
L'aide aux pays en voie de développement.
« ... C'est une grosse préoccupation du Pape dans « Mater et Magistra »
et aussi des évoques de France : l'A.C.A. (Assemblée des cardinaux et
archevêques) a, en effet, décidé de consacrer le Carême 1962 à une cam
pagne des catholiques contre la faim. Cela concerne aussi le monde mari
time. Nous ayons déjà vu que cela ne saurait constituer un alibi à l'aggra
vation des difficultés des pêcheurs. Mais nous voudrions insister ici sur
deux points :
1° L'aide à ces pays est un devoir grave pour les pays développés et elle
ne doit pas se manifester uniquement par une aide financière. Il y a aussi
à assurer un meilleur accès de tous aux richesses de la mer. Il est parti
culièrement regrettable de voir le gaspillage auquel se livrent nos pays
équipés : dépeuplement des fonds par l'overfishing, destruction de pois
sons inutilisés, etc. Alors qu'une grande partie de l'humanité souffre de
la faim, et que le poisson a une importance considérable dans la lutte
contre la sous-nutrition, ces comportements sont inadmissibles. Les Etats
maritimes ont le devoir grave, par des accords internationaux, d'y porter
remède.
2e Dans cette même ligne, les pays en voie de développement demandent
(soit directement, soit le plus souvent par l'intermédiaire d'organismes
internationaux, tels que la F.A.O. par exemple) des experts maritimes :
patrons de pêche, officiers de la marine marchande. Nous souhaitons
vivement que ces appels soient entendus, spécialement parmi les militants
chrétiens, de façon à ce que l'aide apportée ne se situe pas sur un plan
purement technique et matériel, mais soit aussi le moyen d'une promotion
humaine et spirituelle... »
« Documentation catholique » du * février 1962, n" 1369. — Col. 191-192.
15 DÉCEMBRE 1961. - BRÉSIL.
Accord de l'éplscopat brésilien sur la Réforme agraire on dépit
des voix dissonantes de deux évêques.
« La presse internationale ayant fait largement état, ces derniers temps.
d'un livre publié par deux évêques du Brésil sur la Réforme agraire et
de la très large diffusion de cet ouvrage au Brésil, le cardinal Motta, arche
vêque de Sao Paulo. a tenu à faire une déclaration à ce sujet et à nous
la faire parvenir immédiatement. Voici cette déclaration du cardinal Molla.
datée du 27 novembre :
« Les cardinaux, archevêques et évêques du Brésil sont d'accord sur l'op
portunité et l'urgence d'une Réforme agraire digne de ce nom et adaptée
aux différentes régions brésiliennes. Elle aura notamment pour objectif
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de promouvoir une vie plus humaine dans les couches laborieuses du
prolétariat agricole et rural, tout en respectant les normes de la justice
sociale. Cet accord ne saurait être perdu de vue devant l'opinion disso
nante de deux évoques, co-auleurs d'un livre largement diffusé et plus
favorable au statu quo. »
«Informations Catholiques Internationales, n° 158, du 15 décembre 1961.
15 DÉCEMBRE 1961. - FRANCE.
Les évêques face au» problèmes sociaux.
« Des conflits sociaux ont éclaté récemment aux usines Peugeot, à Sochaux,
à la suite du licenciement de certains ouvriers. A cette occasion, Mgr Dubois,
archevêque de Besançon, s'est élevé contre les violences qui ont eu lieu
et, à la lumière de «Mater et Magistra ». a rappelé la doctrine de l'Eglise
en ce qui concerne les licenciements, les droits syndicaux, les justes salaires,
les discussions entre employeurs et employés et le respect de la dignité
de l'homme.
Par ailleurs, Mgr Gouyon, évêque de Bayonne, s'est préoccupé, dans le
dernier numéro de son bulletin diocésain, de la menace de fermeture qui
pèserait actuellement sur les forges de l'Adour. Cette entreprise, la plus
importante de la région, fait vivre I 700 familles d'ouvriers, sans compter
celles — à peu près aussi nombreuses — qui font corps avec elles du point
de vue économique. « Les chrétiens ne peuvent rester insensibles à de
telles menaces », écrit Mgr Gouyon qui affirme sa « solidarité avec ceux
qui pourraient être précipités demain dans la misère » et souligne que
« l'homme ne saurait être sacrifié à des intérêts économiques ». L'évêque
de Bayonne déclare ensuite que la transplantation des travailleurs dans
d'autres régions ne saurait être une solution, car « une telle migration
risque de désaxer irrémédiablement les destinées et de multiplier les drames
familiaux. »
« Informations Catholiques Internationales», n° 158, du 15 décembre 1961,
15 DÉCEMBRE 1961. - CONGO (EX-BELGE). - LÉOPOLDVILLE.
Déclaration des évêques sur la justice sociale.
« L'assemblée plénière de l'épiscopat du Congo (ex-belge), qui s'est tenue
fin novembre à Léopoldville, a publié une déclaration sur la justice sociale
qui souligne le souci de l'Eglise de « donner un accent humain et chrétien
à la civilisation moderne ».
L'épiscopat déclare d'abord que « la promotion des hommes et des peuples
dans un contexte africain rajeuni et revitalisé, est une tâche noble ej gran
diose, à laquelle les évêques, les prêtres et leurs collaborateurs considèrent
comme un honneur de pouvoir apporter leur collaboration franche et
totale ». Mais, constatant « le désordre qui menace les vies et les biens »,
la déclaration poursuit : « Ils se tournent donc avec confiance vers tous
ceux qui, à quelque échelon et quelque plan que ce soit, sont capables de
remédier à une situation aussi dangereuse pour l'avenir du pays. Ils leur
demandent de considérer non pas leurs avantages personnels et parti
culiers, mais le bien du peuple. La justice sociale, vertu chrétienne, exige
des responsables la préoccupation constante d'assurer l'ordre et la tran
quillité à l'intérieur, de rechercher et d'appliquer avec énergie les moyens
les plus efficaces pour réaliser le bien de tous. »
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L'épiscopat termine en définissant, en référence à l'encyclique «Mater
et Magistra », les principes dont les Congolais doivent s'inspirer pour
établir la justice sociale. »
« Informations Catholiques Internationales », n° 158, du 15 décembre 1961.
15-30 DÉCEMBRE 1961. - COTE-D'IVOIRE (ABIDJAN).
Première rencontre pan-africaino du M.I.J.A.R.C.
Les Jacistes d'Afrique confrontent leurs expériences.
« Soixante délégués de seize pays d'Afrique se sont réunis du 15 au 30 décembre
1961 à Abidjan, pour la première rencontre pan-africaine du M.I.J.A.R.C.
(Mouvement international des jeunesses agricoles et rurales catholiques).
« Conscients de l'importance du développement économique et de la res
ponsabilité des chrétiens dans ce domaine, les Jacistes africains colla
borent activement à ce développement et à la mise en œuvre de moyens
modernes pour y parvenir. Ils ne se contentent pas d'en parler. En Afrique
occidentale, les quelques trois mille sections J.A.C.-J.A.C.F. ont déjà planté
des dizaines de milliers d'arbres, creusé des centaines de puits, dressé
des barrages d'irrigation. Dans de nombreux villages, ces sections ont
introduit la charrue attelée, les engrais, etc. ; elles ont également suscité
la création de centres de formation technique agricole et de coopératives.
Au Cameroun, des Jacistes ont ouvert des chantiers de travail pour déve
lopper certaines régions : le matin on travaille en commun sur le terrain ;
l'après-midi est consacré à des conférences, des cours, des cercles d'études.
Les secrétariats sociaux soutiennent ces initiatives... »
«Informations Catholiques Internationales », n° 160, du 15 janvier 1962.
17 DÉCEMBRE 1961. - PARIS.
Journée internationale de « Pax Christ! » : la paix et le pain.
« La Journée internationale de « Pax Christi » qui a eu lieu le 17 décembre,
a fourni à plusieurs évêques l'occasion de parler de la paix et de ses con
ditions.
Au cours de la messe pour la paix, célébrée à Notre-Dame de Paris, le
cardinal Feltin, président international du mouvement, a commenté une
phrase récemment prononcée par le Pape : « Le monde d'aujourd'hui
aspire à deux grands biens : la paix et le pain. » Le cardinal a souligné
qu'il n'est pas un conflit actuel qui ne trouve sa cause et son occasion dans
le sous-développement. Mais, a-t-il ajouté, « la paix ne se nourrit pas de
n'importe quel pain » : ce n'est pas en jetant des vivres à la foule qu'on
transformera sa condition plébéienne en communauté humaine.
Mgr Marty, archevêque de Reims, déclare : « La conscience morale doit
réagir devant ces perspectives de folie. Les chrétiens, constructeurs de paix
ne doivent pas se laisser endormir. »
Mgr Théas, évêque de Tarbes et Lourdes, président national de « Pax
Christi », a publié un long commentaire de la formule de saint Augustin :
« La paix est la tranquillité de l'ordre. »
«Informations Catholiques Internationales», n° 159, du 1er janvier 1962.
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27 DÉCEMBRE 1961. - U.S.A.
Aide économique et militaire aux pays tous-dévetoppés.
« A Washington, le département d'Etat annonce que depuis 1945, les
Etats-Unis ont fourni 81 millions de dollars, au titre d'aide économique
et militaire aux pays sous-dévcloppés. En 1961, ils ont donné 5 200000 dol
lars, ramenés ensuite à 3 900000 par la rentrée de prêls extérieurs. »
ESPAGNE
Aide aux réfugiés d'Amérique latine.
«A Madrid, pour les 20000 réfugiés d'Amérique latine, surtout cubains,
se constitue une Association d'assistance. Elle veillera à leur trouver une
situation et à soutenir les études dans les Universités. »
«Documentation Catholique» du 4 mars 1962, n° 1.371. — Col. 346.
29 DÉCEMBRE 1961. - FRANCE.
Accueil des étudiants étrangers.
a La France occupe le second rang dans le monde pour l'accueil des étu
diants étrangers (31000), précédée par les Etats-Unis (40000) et suivie
par l'U.R.S.S. (17 000).»
«Documentation Catholique» du 4 mars 1962, n° 1.371. — Col. 347.
l« JANVIER 1962. - PÉROU.
Cinq mois de sermons sur les grands problèmes sociaux.
« Les prêtres de l'archidiocèse de Lima viennent d'entreprendre une cam
pagne de sermons sur toutes les grondes questions sociales, de la Réforme
agraire à la lutte contre la prostitution et à la nécessité pour les ouvriers
de s'organiser en syndicats... »
«Informations Catholiques Internationales», n° 159, du 1er janvier 1962.
6 JANVIER 1962. - U.S.A.
Aide aux réfugiés cubains.
«Le Secours catholique américain compte que 150000 Cubains, qui ont
fui le régime castriste, sont réfugiés aux Etats-Unis. Il a réussi lui-même
à réinstaller dans les 100 diocèses 9 000 de ces réfugiés. »
« Documentation Catholique » du 4 mars 1962, n° 1.371. — Col. 352.
15 JANVIER 1962. - BRÉSIL (ÉTAT DE PERNAMBUCO).
Paysans et étudiants, dirigés par le P. Antonio Melo, remportent
une victoire dans la bataille pour la Réforme agraire.
« Le P. Antonio Melo, vingt-huit ans. a remporté, à la tête de 2 000 paysans,
une première victoire pour la Réforme agraire.
a Dans l'Etat de Pernambuco, l'installation d'une usine de caoutchouc
ayant exproprié des petits fermiers sans que la promesse de distribuer
de nouvelles terres et de construire de nouvelles maisons soit exécutée,
les paysans et les étudiants de l'Université catholique, dirigés par le P. An
tonio, envahirent la ville de Gabo en proclamant leur volonté de résister
par la force, à l'exemple des ligues de Francisco Juliao.
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« Le gouverneur de l'Etat a ordonné la distribution immédiate de nou
velles terres aux paysans. »
«Informations Catholiques Internationales, n° 160. du IS janvier 1962.
15 JANVIER 1962. - INDE.
Les autorité* manifestent le désir de remédier aux injustices dont
sont victimes les Intouchables convertis au christianisme.
«Informations Catholiques Internationales», n° 160, du 15 janvier 1962.
15 JANVIER 1962. - URUGUAY (TACUAREMBO).
Lettre pastorale de Mgr Parte», éveque de Tacuarembo, protestant
contre l'injustice du système de la grosse propriété privée : « Le
bétail est mieux traité que les enfants. »
« II est impardonnable que les troupeaux des ranches soient mieux traités
que les multitudes d'enfants aux yeux tristes qui vivent dans les petites
fermes hors des ranches. Il est honteux qu'en Uruguay de nombreux ou
vriers agricoles n'arrivent pas à élever leur famille, parce que les gros
propriétaires n'y trouveraient pas leur avantage... La terre est l'héritage
de tous. Tous doivent y trouver leur nourriture... »
«Informations Catholiques Internationales», n° 160, du IS janvier 1962.
IS JANVIER 1962. - CHILI.
L'éplscopat chilien décide la vente des biens de l'Eglise pour faire
accéder à la propriété les petites familles rurales.
« ... L'épiscopat chilien envisageait de vendre les propriétés de l'Eglise
pour construire des lieux de culle. Une lettre pastorale publiée à la fin
de décembre 1961, à la suite de la réunion plénière de l'épiscopat, donne
sur ce sujet les précisions suivantes :
« Les terres et les biens appartenant à l'Eglise vont être divisés et vendus
à des familles rurales.
« Conscients que nous sommes de la situation de la population rurale et
désireux de collaborer à l'œuvre commune, non seulement en enseignant
la doctrine fondamentale, mais en donnant aussi un exemple concret,
nous avons décidé, à notre assemblée annuelle, de charger une com
mission d'experts d'étudier les moyens de « coloniser » les terres et pro
priétés de l'Eglise. Celte commission doit définir les mesures techniques,
légales et canoniques permettant aux travailleurs agricoles d'accéder
facilement à la propriété de ces terres. »
«Informations Catholiques Internationales », n° 161, du 1er février 1962.
28 JANVIER 1962.
F6te des lépreux du monde entier.
« On compte actuellement dans le monde IS millions de lépreux. 3 millions
seulement sont effectivement soignés ; la moitié, selon le médecin-chef du
service de la lèpre à l'Organisation mondiale de la santé, sont déjà guéris.
En France, il existe environ 2 000 lépreux métropolitains. Qui pourra
résoudre les énormes problèmes que posent ces 15 millions de lépreux ?
La charité !
Depuis neuf siècles, l'Ordre de Malle, véritable internationale de la charité,
se penche avec sollicitude sur les lépreux : fondations, centres de traile-
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ment et d'assistance, dispensaires et centres d'hébergement au Gabon,
au Tchad, au Sénégal, au Cameroun... sans oublier le célèbre pavillon
de Malte de l'hôpilcl Saint-Louis, à Paris.
Raoul Follereau, le « pèlerin de la charité », a fondé en 1954 la « Journée
mondiale des lépreux », qui a eu lieu pour la neuvième (bis le dimanche
28 janvier 1962. En 1961, celte journée a été, dans 116 pays, « un unique
rendez-vous d'amour», selon Raoul Follereau : 16 rois et chefs d'Etat...
30 000 personnes à Bamako (Soudan) sont venus ce jour-là dire « bonne
fêle » aux malades... »
« Le Figcro » (mercredi 24 janvier 1962).
15 FÉVRIER 1962. - VENEZUELA.
L'évêquc de Maracalbo au gouvernement : « Faites cesser les
massacres et expropriations d'Indiens. »
« Mgr Domingo Roa, évêque de Maracaibo, vient d'en appeler au gouver
nement vénézuélien pour qu'il prenne des mesures énergiques en vue de
mettre fin aux massacres d'Indiens et au pillage de leurs terres par les
gros propriétaires et leurs acolytes.
« Dans une lettre pastorale consacrée à la situation des Indiens, Mgr Roa
note que le chef de la tribu indienne des Yupa, Abel Ramirez, a été assassiné
le 21 décembre par des hommes de main de gros propriétaires terriens
à la frontière nord-ouest du pays, près des monts Perija. Si mal vêtus,
ignorants et de mœurs primitives que soient les Indiens, écrit l'évêque de
Maracalbo, ce sont des êtres humains doués d'une âme immortelle et créés
à l'image de Dieu. Ils ont le droit de posséder leurs terres, leur maison
et tous les moyens d'assurer leur subsistance. L'œuvre des missionnaires
a justement pour but de les rendre à même d'exercer ces droits. C'est
pourquoi les déloger de leurs petites fermes, détruire leurs récoltes, leur
enlever les terres qu'ils occupent n'est pas seulement une injustice sociale,
mais un péché contre la justice commutative, un péché qui exige qu'on
leur rende ce qui leur a été pris ou détruit... même si quelqu'un de plus
puissant veut leurs terres pour les organiser en grands domaines. »
« D'autre part, la presse catholique du Venezuela a lancé un cri d'alarme
contre une campagne qui vient d'être lancée par certains en vue de détruire
la mission des Capucins dans le nord-ouest du pays, parce que ses membres
ont pris la défense des Indiens contre ceux qui cherchent à leur voler leurs
terres. »
«Informations Catholiques Internationales», n° 162, du 15 février 1962.
I" MARS 1962.
Caritas internationalis.
« ...C'est en 1947, à Paris, que fut réunie la première assemblée interna
tionale des «Caritas»... Caritas internationalis a, depuis 1950, son siège
à Rome... Dans la campagne de la lutte contre la faim, toutes les organi
sations de charité jouent évidemment un rôle. Carilas internationalis peut,
sans doute, dans les années à venir, contribuer à leur orientation... »
Opérations CarÔme.
« A la suite de l'Allemagne, plusieurs pays ont, comme la France, entre
pris de « convertir » les pénitences de carême en une charité positive et
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efficace au service des pays en voie de développement. C'est le cas notam
ment de l'Autriche, des Pays-Bas, de la Belgique et, au Canada, de l'archi-
diocèse de Montréal... »
a Informations Catholiques Internationales», n° 163. du Ier mars 1962
(Dossier de la Quinzaine).
Ier MARS 1962. - SUISSE.
Aide à l'Europe et aux missions.
« ... La Caritas suisse a consacré, en 1961, 789 000 francs suisses à soulager
les misères européennes et 115 000 à l'accueil des étudiants d'outre-mer en
Suisse. L'aide à l'Afrique et à l'Asie a totalisé 857 000 francs suisses, affectés
principalement à des oeuvres catholiques d'éducation el de soins médicaux...
Outre les dons en argent, la Caritas suisse distribue d'importantes quantités
de fournitures et particulièrement de denrées alimentaires (lait, fromage,
confitures...). Les quêtes de Carême, pour l'aide aux pays en voie de déve
loppement, ont rapporté, en 1961, la somme de 17 500 000 francs, exploitée
au profit exclusif des missionnaires suisses à l'étranger... »
ALLEMAGNE
« Misereor-Carltas ».
« ... Une association appelée « Misereor » a été constituée sous la res
ponsabilité de l'épiscopat pour gérer le fruit des collectes de Carême des
trois dernières années : 35 millions de DM en 1959 ; 44 millions en I960 ;
48 millions en 1961... «Misereor» a pris en charge un nombre considé
rable de projets, surtout de nombreux aménagements d'hôpitaux ou d'écoles.
L'aide qu'elle apporte à ces projets intéresse tous les continents, mais plus
spécialement l'Inde et l'Extrême-Orient.
« De son côté, la Caritas allemande coopère avec d'autres organisations
ou institutions catholiques, au sein d'un comité de travail pour l'aide aux
pays en voie de développement... La Caritas allemande a fondé, en I960,
une école spéciale pour préparer au départ dans ces pays les assistantes




« ... La N.C.W.C. (National Catholic Welfare Conférence) a créé depuis
dix ans 64 missions dans toutes les parties du monde, pour organiser des
distributions de secours de toute nature ; 22 da ces missions se trouvent
implantées en Afrique et 17 d'entre elles y sont fondées depuis deux ans
seulement. La N.C.W.C. bénéficie d'une aide fort importante du gouver
nement des Etats-Unis et elle distribue chaque année plus de 600000 tonnes
de denrées alimentaires à quelque 25 millions de personnes. Par tradition,
elle intervient surtout pour fournir des secours d'urgence et ses méthodes
sont surtout celles de distributions soigneusement contrôlées... »
«Informations Catholiques Internationales», n° 163, du Ier mars 1962
(Dossier de la Quinzaine).
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I«MARS 1962. - LA J.O.C.
Solidarité fans frontière.
« ... Le problème de la faim est apparu dans toutes tes enquêtes que la
J.O.C. a réalisées, comme conséquence de ceux du chômage, des salaires,
de la gestion du budget personnel ou familial, du manque d'adaptation
de la coutume à la vie moderne... L'action de la J.O.C, qui est présente
sur tous les continents, porte donc principalement sur les causes qu'elle
décèle ainsi : procurer du travail, promouvoir une capacité, aider les jeunes
à s'organiser, à faire évoluer leur milieu de vie. On cite également ce
qui est entrepris pour remédier aux dures conditions de vie des jeunes
travailleurs dans les villes : créations de cantines bon marché, de coopé
ratives de jardinage... L'action est également très intense dans le secteur
éducatif, culturel et professionnel... »
Une réalisation lyonnaise.
« Autour du Secrétariat social du Sud-Est, de la Chronique sociale de
France, de l'Institut social des Facultés catholiques de Lyon... se sont tenues,
depuis 1956, des sessions annuelles dites «sessions africaines», une des
premières réalisations d'envergure pour l'aide au développement par la
promotion de cadres autochtones... Cent trente Africains sont ainsi passés
par les sessions de Lyon... »
«Informations Catholiques Internationales», n° 163, du 1er mars 1962
(Dossier de la Quinzaine).
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1. — Les Filles de Monsieur Vincent
Le Monde de la Faim :
Les Sœurs des Missions loitaines pourraient donner des témoignages nombreux
et frappants de l'existence du Monde de la Faim : l'une d'elles, en pays du Proche-
Orient, est au service des lépreux cantonnés dans un cimetière. Mais aujourd'hui,
les Français de France peuvent découvrir la Faim près d'eux : elle est partout,
elle s'insinue au cœur des nations dites « privilégiées », elle réside au 6e étage
du grand immeuble en plein Paris : elle est derrière le mur de l'hôtel bien fré
quenté, qui lui accorde les restes des repas ; elle entasse les familles dans les
bidonvilles, à un quart d'heure du Palais de l'U N E S C O, elle est partout... Et
l'on pourrait dire : heureusement, car sinon, on pourrait douter de son existence,
se croire quitte parce que l'on a souscrit à une collecte et envoyé un chèque pour
les populations des Indes et de la Papouasie. Le Monde de la Faim a des noms
multiples et des visages familiers : peut-être nous manque-t-il parfois de savoir
les reconnaître.
Voici quelques-uns de ces visages, que les Filles de la Charité signalent, parce
qu'elles ont mission de les découvrir et d'appeler tout le monde à leur aide.
Paris, XVIIIe. Un vieux ménage, tous deux ont entre 80 et 90 ans. La Louise
de Marillac qui les visite les trouve un matin de cet hiver, grelottant dans leur
lit, incapables de se lever pour allumer leur feu. Elle alerte les sœurs du quartier,
on apporte du bois, on chauffe la pauvre chambre. Le soir, on retrouve les deux
bons vieux tout gaillards : ils ont repris goût à la vie, et viennent d'aller chercher
leur lait, ce qu'ils n'avaient pas eu la force de faire depuis la veille. Sans la visi
teuse, c'était peut-être la mort de froid et de faiblesse.
Gcnnevilliers : un homme de 76 ans voit sa fille partir pour la Salpêtrière,




Une autre commune de banlieue ; écoutons la Sœur qui visite le quartier :
« Un ménage de Nord-Africains habite dans un baraquement le long du mur de
notre maison ; mariés légitimement, tous deux ont moins de trente ans ; l'aînée
des six filles a huit ans, et on attend le 7e enfant.
« Le père ne peut se mettre à un travail stable, ce qui prive la famille d'allo
cations régulières. Il commence à boire : disputes, coups, il s'en va un jour, après
avoir cassé les meubles, emmenant les trois plus jeunes enfants. La mère fait
des démarches et les enfants lui sont rendus.
« Je suis allée la voir pour prendre les mesures des petites et leur faire des
vêlements. J'ai eu le coeur serré quand j'ai vu que, pour souper, la mère don
nait à chacune un morceau de pain et un peu de café qu'une autre Nord-Africaine
lui avait donné. Il fallait voir les enfants réclamer du beurre sur leur pain ; la
mère a répondu : « Je n'ai pas le sou I » et leur a montré le porte-monnaie vide.
« J'ai aidé celte femme qui, ne sachant ni lire ni écrire, a beaucoup de mal
à faire ses démarches, est incapable de rien comprendre aux papiers qu'elle
reçoit. Elle ne peut prendre le métro, ne pouvant pas reconnaître le nom des
stations. J'ai trouvé une protestante qui l'aide pour toutes ces questions.
« Le jour où se terminait le « Ramadan », elle m'a envoyé ses petites portant
une assiette avec des gâteaux de son pays ; la farine lui avait été donnée par
d'autres femmes, car la coutume veut que, pour la fin du « Ramadan », on fasse
l'aumône à d'autres : « C'est à toi, ma sœur, que j'ai donné, tu es si gentille pour
moi ; sans toi, qu'est-ce que je ferais ? »
« Les enfants sont toujours très propres, la maman lave toute la journée ; mais
elle est sans ressource. Sa mère, qui vit avec elle, n'est pas capable de prendre
un emploi au dehors, et n'a pas l'âge de toucher une allocation vieillesse. Quant
à elle, elle compte faire des ménages après la naissance de son bébé, mais dans
son état actuel, on n'en veut nulle part. La couleur de sa peau y est peut-être aussi
pour quelque chose... Je voudrais bien que les enfants puissent partir en vacances
cet été, mais avec quel argent ? »
On pourrait ajouter bien des chapitres à cette « Chronique de la Faim ». Les
Sœurs de Maisons d'Enfants parleraient alors de ces petits qu'on leur amène
parce que le foyer est détruit, et qu'il n'y a de place pour eux nulle part ; c'est
une faim terrible que cette faim du cœur pour des petits enfants qui ont tant besoin
d'être aimés. Les Sœurs de Foyers de jeunes parleraient de ces grandes filles qui
ne peuvent pas rentrer chez elles en fin de semaine, parce qu'il y aurait pour
elles danger moral à se retrouver dans le cadre de « la famille ». Les Sœurs d'Hô
pitaux parleraient de ces agonies de vieilles personnes oubliées par des enfants
bien nantis, à qui ils ne font pas honneur...
Pourtant, ces témoignages ne seraient pas complets s'ils ne rendaient pas
compte de l'admirable charité fraternelle qui se lève à côté de la misère ; elle
vient souvent d'autres « affamés », qui comprennent et partagent ; elle est aussi
le fait de ceux qui considèrent les biens reçus comme une invitation à aider leurs
frères. Cette charité fait signe, elle invite toutes les âmes de bonne volonté à entrer
dans la lutte contre la Faim.
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2. — Les Dames de la Charité
DANS DIVERS PAYS : LE PROBLÈME DE L'HABITAT
II n'y q plus guère de surprise à attendre lorsqu'on aborde, aujourd'hui, une
grande ville moderne, quel que soit le pays où l'on se trouve ; là où, jadis, des
maisons aux murs de brique, de pierre ou de bois, aux toits plats ou pointus,
construites suivant une tradition ancestrale, frappaient la vue du nouvel arrivant,
le regard est maintenant attiré sur les bâtiments massifs en béton, en métal et
en verre qui caractérisent plus une époque qu'un site géographique. Ces immeubles
groupés en cités, au milieu de vastes cours et d'espaces verts, largement percés
de baies et dotés des perfectionnements du confort moderne, font généralement
une agréable impression dans la fraîcheur de leur nouveauté. Les « grands en
sembles » n'ont cependant pas répondu à tout ce que l'on pouvait en attendre
pour l'heureux épanouissement des familles qui y sont logées, et ils posent même
souvent des problèmes graves dont font état plusieurs rapports provenant de
pays différents.
Les Dames de la Charité de Paris, au cours d'une conférence très documentée,
ont entendu analyser les causes des déboires que l'on déplore. Pour donner un
toit à de très nombreuses familles, il a fallu agir vite et construire à bon marché ;
il en est résulté certains défauts techniques comme l'insonorisation insuffisante,
qui ont eu, à l'usage, de graves inconvénients.
Mais c'est leur conception générale, trop matérialiste, qui est la véritable raison
des drames que l'on déplore. Certaines de ces cités, en effet, détiennent de tra
giques records au point de vue des suicides et se prêtent à la formation de « bandes »
de jeunesse, pépinières de « blousons noirs » aux tristes exploils. Si le logement
est matériellement plus sain, les éléments psychologiques ont été négligés aussi
bien au point de vue chrétien que social et familial, et il en résulte des conditions
de vie artificielle qui « mettent en danger, comme nous le signale un rapport
d'Allemagne, le mariage et la famille.
« De même que l'aspect de nos grandes villes, lisons-nous dans ce même rapport,
le travail des associations a été bouleversé dans ces dix-sept années d'après-guerre.
Là où il y avait de vieilles maisons particulières s'élèvent, aujourd'hui, de hautes
constructions dans chacune desquelles vivent autant de gens que jadis dans une
rue entière. Cependant, le fait de vivre sous le même toit n'a pas rapproché les
habitants qui se connaissent même moins que les voisins d'une rue d'autrefois.
La situation créée par ce nouveau mode d'habitation ouvre un vaste champ d'ac
tivité à notre Service Social Familial, dans la lâche de venir en aide par des conseils. »
Avoir un appartement modernisé entraîne souvent un loyer plus élevé et des
frais pour l'équiper. Les tentations de la vente à crédit bouleversent parfois les
budgets, durablement. « Tout cela, nous disent encore les Dames de la Charité
d'Allemagne, cause des difficultés d'éducation et il faut pour y remédier, non
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seulement des nerfs solides, mais aussi de l'argent. On fait donc de nouveaux
efforts pour gagner plus d'argent el les difficultés d'éducation augmentent en
conséquence. C'est un cercle vicieux I... » Les Associations se sont donc efforcées
de permettre aux femmes surmenées et découragées de prendre un peu de repos
dans les « Maisons de Vavances », où la collaboration s'établit entre la direc
trice de la maison, le prêtre et le médecin pour aider les mères de famille à se
rétablir sur le plan physique comme sur le plan psychique. Pendant cette absence,
les Dames de la Charité veillent sur la famille à qui elles procurent une « Aide
familiale » qui travaille sous leur responsabilité.
En Italie, les Associations de Dames de la Charité font un très gros effort pour
suivre le rythme des nouvelles constructions et s'y implanter aussitôt que possible,
car elles ont compris le drame de ces familles qui, « déracinées de leur ambiance
traditionnelle perdent leur dignité et qui s'isolent pour ne pas avouer leur détresse ».
A Rome, le cardinal pro-vicairc leur a demandé, cette année, de former au moins
8 nouveaux groupes qui s'ajoutent à ceux qui ont été constitués déjà dans la ban
lieue de la ville. Elles suivent ainsi le mouvement de la population et vont au-devant
de tâches nouvelles et urgentes.
De toutes façons, les Dames de la Charité veillent à préparer les familles qui
doivent s'installer dans les nouveaux « grands ensembles » et cherchent, en les
éclairant, à fortifier les éléments moraux qui pourront les soutenir. Elles leur
rendent service aussi en les faisant connaître à l'assistante sociale capable de les
aider à s'adapter sur le plan pratique et en avertissant le prêtre chargé de la déli
cate mission de promouvoir la nouvelle communauté paroissiale.
3. — Les Conférences
de Saint-Vincent de Paul
« LE VIEUX MOULIN », CARREFOUR DE DÉVOUEMENTS
Un vieux moulin qui semble narrer le bon vieux temps, un parc verdoyant
s'étendant le long des harmonieuses sinuosités du Grand Morin, quatre marron
niers séculaires dominant quelques pittoresques bâtiments de leur majestueuse
stature, tel est le cadre rustique et paisible que les Conférences parisiennes de
Saint-Vincent de Paul proposent chaque année à quelque deux cent cinquante
de leurs vieux amis. Tout semble réuni pour procurer à nos charmants hôtes
un séjour joyeux qui les aide à s'évader des soucis de la vie quotidienne ou à
illuminer la grisaille d'existence trop souvent monotone, triste ou solitaire.
Un héritage des atnét...
C'est depuis de nombreuses années que notre oeuvre a élu domicile à Jouy-
sur-Morin pour y déployer un aspect de son activité.
Dès 1933, la Société de Saint-Vincent de Paul acquérait le magnifique domaine
du Chauffour et y installait une grande colonie de vacances qui devait, fort légi-
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timement, recevoir le nom d'Ozanam. Là, pendant dix ans, des jeunes de tous
âges se sont succédé pour y recevoir, grâce à la géniale direction du R.P. Filière,
une solide éducation humaine et spirituelle de chrétien.
Cette entreprise allait fermer ses portes peu après le décès tragique de son
animateur, mais l'esprit demeurait et la Cité des Jeunes, née de la Colonie Ozanam,
sillonne aujourd'hui les routes de France et m6me de l'étranger.
Dès lors, la conservation de cette grande propriété ne s'avérait plus indis
pensable, et seule une partie des terrains et bâtiments fut gardée, dont un vieux
moulin.
En 1948, une de nos œuvres spécialisées, l'Association des Amis de la Vieillesse,
songe, dans un grand acte de foi, à donner une affectation — bien audacieuse
à l'époque — à cet ensemble : il est en effet décidé d'ouvrir une maison de vacances
pour les vieillards de Paris et banlieue, visités par nos Conférences. Acte de foi,
avons-nous écrit, car il fallait beaucoup de courage pour tenter ce considérable
effort avec les moyens fort limités dont on disposait à l'époque : parc en friche,
bâtiments vétustés, ressources limitées, personnel restreint. Tout le monde s'y
mit avec détermination et, dès la première année, l'expérience s'avère suffi
samment concluante pour qu'on la poursuive en y appariant progressivement
les améliorations nécessaires.
Dix ans plus tard... les jeunes découvrent Jouy...
Depuis quelques années, dans un effort de recherche, la jeunesse vincentienne
semble plus déterminée à approfondir sa vocation ; à réfléchir sur ses respon
sabilités, afin d'agir plus efficacement dans des domaines plus variés : c'est un
sentiment de celte nature qui a poussé une poignée de jeunes à offrir leurs services
pour contribuer à la rénovation du Vieux Moulin. Rapidement, des équipes de
jeunes gens et jeunes filles, membres de nos Conférences, s'organisent pour les
travaux de jardinage, de rangement, de netloyage, de réparation, de peinture,
de décoration et d'embellissement.
Mais ces activités matérielles devaient trouver leur véritable épanouissement
dans le rôle moral et spirituel auprès des vieillards : par leur présence souriante
et affectueuse, leurs attentions spontanées et délicates, les jeunes ont su trouver
le plus court chemin pour atteindre le cœur de leurs amis chargés d'années.
Les relations les plus amicales ont pu alors s'établir, se fortifier, se perpétuer
au-delà de l'été et permettre dans certains cas d'ouvrir les âmes à une vie plus
chrétienne.
Nos amis handicapés sont les bienvenus...
L'affectation prioritaire du « Vieux Moulin » aux vieillards n'empêche pas
d'ouvrir tout grands nos bras et nos cœurs à d'autres fidèles amis. C'est ainsi
qu'une tradition qui paraît maintenant solidement établie veut que le Comité
des Jeunes organise chaque année une sympathique réception à Jouy pour les
jeunes membres de l'A.P.F. (Association des Paralysés de France) dont la joie
semble immense de venir passer une bonne journée de détente avec nous. Les
moins heureux ne semblent pas être les vieillards, dont les cœurs de grand-pères
et de grand-mères sont prompts à s'attendrir non de pitié inutile, mais d'affection
profonde pour ces êtres rayonnants malgré leurs dures épreuves. A l'intention
de ces derniers, et en leur présence, M. le Curé de Jouy, accédant à notre prière,
a bien voulu dire une messe à laquelle jeunes confrères, estivants et paroissiens
se sont associés dans une commune ferveur.
Nous avons aussi eu la joie d'accueillir chaleureusement, pendant une quinzaine
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de jours, une charmanle jeune fille handicapée d'Aix-en-Provence. qui a.cit
été déléguée par sa Conférence à la Rencontre Internationale de la Jeunesse
Vincentienne, à Paris, en juillet I960. Le bonheur de cette visite fut mutuellement
partagé.
Les cornettes font leur apparition : « un cadeau » de Monsieur Vincent...
L'année du Tricentenaire de Saint-Vincent de Paul devait nous réserver une
grâce inestimable. Le problème de la gestion de notre maison de vacances se
posant d'une manière aiguë, il fut demandé à l'ordre des Filles de la Charité
de détacher deux sœurs pour nous aider dans notre lourde tâche. L'acceptation
nous est tombée du ciel et nous louons notre saint patron de nous avoir ainsi com
blés, car une atmosphère d'authentique amour habite notre maison pour le plus
grand bonheur de tous. Nous avons eu le privilège, av cours des deux dernières
saisons, d'apprécier concrètement ce dévouement constant et illimité de ces admi
rables religieuses qui continuent à faire de la cornette le symbole légendaire,
mais familier, de la Charité.
De véritables anges gardiens...
Nous ne saurions passer sous silence l'exquise gentillesse de nos gardiens,
M. et Mme Coffinet et leur fils Michel, qui veillent maintenant sur la tranquillité
de notre petite maisonnée. Leur vigilance, aussi douce que consciencieuse, leur
serviabilité aussi spontanée que désintéressée, n'ont pas tardé à les faire unani
mement adopter par les jeunes comme par les aînés. Leur présence aimable et
discrète contribue à conférer au « Vieux Moulin » le visage souriant qui le carac
térise dans le souvenir de chacun.
De nombreux visiteurs...
De plus en plus, des confrères, des amis de Paris, de province et même de
l'étranger, marquent leur sympathie pour ce que représente Jouy-sur-Morin en
rendant une visite toujours appréciée. Ces visites touchent vivement les vieillards
en même temps qu'elles constituent le plus précieux encouragement pour les
animateurs de cette œuvre vincentienne. Aussi sont-elles cordialement souhaitées
à tout moment de la saison.
Un bourg accueillant... Les coeurs s'ouvrent...
Une œuvre vincentienne se doit d'être rayonnante. Des militants vincentiens
se font une obligation d'être missionnaires. C'est dire que notre rôle ne saurait
se limiter à la seule lâche de gestion interne. Nos regards doivent se tourner
résolument vers l'extérieur, nos préoccupations s'élargir, notre disponibilité
s'étendre. C'est dans cette optique fraternelle et chrétienne que les contacts les
plus amicaux ont été noués avec la gentille population de Jouy-sur-Morin : la
charmante simplicité de M. le Curé en fait une sorte de grand camarade qu'on
aime, qu'on respecte et auquel on est heureux de rendre service. La réconfor
tante amabilité de M. le Maire, qui ne s'est jamais démentie, permet de penser
que nous sommes vraiment des « administrés à part entière » et que nous pou
vons nous prévaloir sans crainte du « droit de cité » réservé aux authentiques
habitants de Jouy. Les voisins, les commerçants, les artisans sont tous nos amis
et nous les affectionnons comme tels. Nous partageons leurs joies ; leurs peines
sont les nôtres. Le nouveau et jeune président de l'Association des « Amis de la
Vieillesse » et une camarade du Comité des Jeunes de Paris ont accepté avec
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plaisir de devenir parrain et marraine d'un garçon à la famille duquel ils s'in
téressent.
Au 14 juillet, un beau feu d'artifice, tiré dans notre parc, a émerveillé les yeux
de tous. Le 15 août a donné lieu à une jolie fêle, tandis que la clôture de la saison
étail marquée par un joyeux dîner aux chandelles réunissant les « notabilités »
locales, des amis du pays, nos vieux hôtes et le personnel de la maison, préparé
et servi avec enthousiasme par les jeunes.
Une chapelle surgit de terre... Bientôt un campanile s'élèvera vers le
ciel... Une cloche sonnera allègrement...
Dans cet ensemble si attachant, on a fortement ressenti la nécessité d'une pré
sence spirituelle : celle-ci est traditionnellement assurée pendant une partie de
la saison par M. l'abbé Gillet, ainsi que par des aumôniers qui acceptent genti
ment notre invitation et complètent ainsi l'action patiente de nos sœurs. Depuis
longtemps cependant, on a songé à la construction d'une chapelle. Le rêve devient
réalité et ce ne sera pas la moindre des joies des amis de Jouy d'assister à l'inau
guration de la Maison du Seigneur au son cristallin d'une cloche ancienne, impa
tiente de prendre ses nouvelles fonctions.
Un effort collectif, une oeuvre commune...
Tout cela n'a été possible que grâce c la réponse généreuse de bon nombre
de Conférences de Paris ou de banlieue aux divers appels lancés en faveur de
cette entreprise, et surtout à la bienveillante compréhension rencontrée auprès
des confrères.
Le but est presque atteint : « Le Vieux Moulin », oasis de paix et de détenle,
peut s'enorgueillir d'être digne de ses hôtes. Son principal titre de noblesse est
d'être le fruit du patient et dynamique effort de tous et d'apparaître comme un
vivant témoignage de l'unité et de la vitalité vincentienne au service de ceux qui
attendent notre amour.
4. — Le Secours Catholique
L'action du Secours Catholique
dans la Campagne contre la Faim
Le numéro de mars de « Messages du Secours catholique » est entièrement
consacré au problème de la faim dans le monde. C'est un problème cruel : sur
trois hommes, deux souffrent de la faim. Il n'y a plus seulement « le pauvre ».
Nous sommes en face « des pauvres du Christ à l'échelle mondiale ».
Notre propre responsabilité n'est pas universelle, elle est limitée, mais même
limitée, elle est réelle. Ma responsabilité d'homme, ma responsabilité de chrétien
sont ici réellement en cause.
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Sur le plan international, la campagne « Faim dans le Monde » a été lancée
par l'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et l'agriculture (F.A.O.).
Un Comité national F.A.O. a été créé en France avec le concours des principaux
organismes nationaux (13, rue Lapârouse). Rattaché à ce Comité, un Comité
catholique (14, rue Saint-Benoît) orchestre plus spécialement la campagne et
rr.el en relief les diverses perspectives chrétiennes du problème.
Le Secours Catholique fait partie de l'un et de l'autre de ces deux Comilcs.
Dès I960, le Secours Catholique avait lancé au service de ceux qui luttent contre
la faim ses « micro-réalisations ». Dès le début de la campagne, celte initiative
a été agréée par la F.A.O. Internationale comme par les deux Comités ci-dessus.
Vivre c'est choisir. Se disperser, c'est mourir. Le Secours Catholique a choisi,
tout en appuyant l'ensemble de la campagne. Il s'est donc spécialisé sur une
formule : les micro-réalisations.
De quoi s'agil-il donc ?
Et d'abord, pourquoi « micro» ? Il y a en Afrique de « grandes » réalisations,
usines géantes au Katanga, barrage immense prévu à Assouan, plans grandioses
de la F.A.O. et de l'U N E S C O.
II y a pour l'Afrique de «grandes» générosités : la collecte de carême des
catholiques allemands a déjà produit plus de 9 milliards dont une part est des
tinée à l'Afrique.
En revanche, le Secours Catholique Français a choisi de petites réalisations :
— un puits à creuser pour donner de l'eau dans une école agricole : 5 000 NF ;
— le moteur à essence pour ce puits : 3 000 NF ;
— une bourse pour que le premier élève sorti puisse aller se former comme
instructeur à Ouagadougou : 500 NF.
Cela est « possible ».
Un groupe de jeunes d'un collège qui reculera devant les devis gigantesques
d'un plan mondial, saura qu'il peut trouver et procurer le moteur du puits.
C'est parlant.
L'idée de l'âne nécessaire pour porter les légumes au marché frappe immé
diatement l'imagination.
C'est éducatif.
Les micro-réalisations font toucher du doigt les misères de l'Afrique cl sont
susceptibles d'éveiller des vocations pour aider d'une façon ou d'une autre les
pays de la faim.
C'est contrôlable.
Ces envois ne finiront pas dans un tunnel financier sans écho. Il n'y aura pas
une trésorerie engouffrant les dons dans un mutisme obstiné.
Voilà pourquoi le Secours Catholique a demandé que, pendant tout le Carême,
les privations des chrétiens soient affectées aux micro-réalisations.
Dans son édilorial du numéro de mars de « Messages », Mgr Jean Rodhain,
secrétaire général du Secours catholique, compare le; micro-réalisations au
levain qui fait lever la pâle.
« Si en Carême, écrit-il, des micro-privations aboutissent à une micro-réali
sation à Ouagadougou, ce qui m'intéresse ce n'est pas la charrue offerte ni le
chèque envoyé, ce qui m'intéresse c'est exactement ce travail de levure fermentant.
Ce travail pédagogique remuant la lourde pâle. C'est une opinion à remuer.
C'est une génération à former. C'est une révolution à déclencher. Celte campagne
« Faim dans le Monde » tient à ces petits riens. »
Des « petits riens » qui, additionnés, font des totaux impressionnants. Au Ier mars
1962, 903 micro-réalisations étaient établies, 709 ont été prises en charge, parmi
lesquelles 203 sont entièrement financées. Les seuls lecteurs de «Messages» ont
versé, pour les micro-réalisations, plus de 25 millions d'anciens francs.
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5. — Le mouvement PAX-CHRISTI
Bilan de trois mois
1° Dimanche international de la paix.
Comme en I960, ce dimanche a été prolongé par une semaine de prière, de
réflexion et de pénitence en faveur de la paix.
Des schémas de sermon, mis à la disposition de toutes les paroisses de France,
ont montré le lien entre la « Faim et la Paix ».
A la télévision, puis à Notre-Dame de Paris, le cardinal Feltin, Président inter
national du Mouvement, a prononcé une allocution sur le thème : « Le pain et
la paix vont ensemble ».
La collecte habituelle a eu pour objectif : « Pax Christi et l'aide aux pays sous-
développés ».
2° Campagne d'année.
« Pax Christi » fait coïncider sa campagne d'année sur l'aide aux pays sous-
développés avec la campagne du « Comité catholique contre la Faim », Le Secré
tariat national de « Pax Christi » met à la disposition de toutes les paroisses et
de tous les Mouvements sa brochure : « Nous aussi, nous avons le droit de vivre »,
avec un questionnaire pour cercles d'études, tiré de celte même plaquette.
De plus, pour répondre à de très nombreuses demandes qui lui parviennent
de province et de Paris, il a constitué des « pochettes documentaires » (schémas
de conférences, photos, bibliographie, effiche. etc.). Celles-ci servent particu
lièrement aux « Opérations 2 chevaux », c'est-à-dire à des conférences devant
des auditoires restreints ou moyens à la campagne ou à la ville. Les exposés sont
faits le plus souvent par des jeunes qui ont préparé auparavant, en équipe, le
Ihème de leur exposé.
3° Centres d'accueil.
« Pax Christi » vient d'ouvrir un nouveau Centre d'accueil à Chartres, ou
plutôt deux Centres :
— D'une part : le Centre Sainte-Foy : 300 mètres de la cathédrale qui constitue
le Foyer officiel du Pèlerin (salle de réunion pour groupes, repas, etc.). Et, à
partir du 1er juillet, ouverture d'une exposition «Les Vitraux de Chartres».
— D'autre part, à douze minutes de la cathédrale, le Centre de « Notre-Dame
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de Iq Grappe » : vaste logis, chambres et dortoirs, terrain de camping au bord
de l'Eure.
Dans ces deux Centres, des équipes mixtes de jeunes se mettent à la disposition
de tous — pèlerins et visiteurs — comme dans les autres Centres du Mont-Sainl-
Michel. Brest (Guipavas), Vézelay, Bourges el Lourdes.
4° « Pax Christ! » et les événements.
Les événements d'Algérie, avec leur retentissement en métropole, ont amena
le Secrétariat national à rédiger deux communiqués dans la presse : l'un à l'issue
du Conseil national des Délégués et Aumôniers diocésains (27 et 28 janvier),
l'autre le 10 février.
En outre, le journal « Pax Christi » reproduit et commente, chaque mois, les
documents officiels relatifs à la violence, la guerre civile, etc.
Chaque mois également, un document est consacré, dans ce même journal,
à un aspect particulier du développement ou à l'un des grands faits internatio
naux, par exemple, en février, un article de M. Mallel sur le Marché Commun, etc.
5° 27-28 janvier : Congrès national des dirigeants diocésains et des militants
français du Mouvement.
Ce Congrès s'est réuni 3, rue de l'Abbaye, Paris (6e), autour de Son Exe.
Mgr Théas, Président national. S. EM. le cardinal Feltin y participa également'
Une conférence magistrale fut donnée par le R.P. Bigo, sur l'encyclique « Mater
et Magistra ».
Le dimanche, plusieurs interventions : S. Exe. Mgr Ménager el M. Ph. Farine,
du Comité catholique « Contre la Faim » (Carême 1962) : — sur la campagne
en cours ; puis de M. le chanoine Etchegarray, du Secrétariat de I "Episcopat,
sur les neuf régions apostoliques et le nouveau fonctionnement des Commissions
épiscopales.
Le reste du temps fût consacré à des carrefours ayant pour objet la mise en
place des activités de « Pax Crhsiti » dans le cadre des nouvelles régions el la




CASARIL (Guy), Rabbi Simêon Bar Yochaï et la Cabbale, Paris,
Editions du Seuil : «Maîtres Spirituels », n» -26, 1901, 188 p.
Ce livre nous donne une vue d'ensemble du mouvement oab-
balisle juir, depuis la lin du i" siècle de notre ère jusqu'au xixc siè
cle. Son auteur, dont l'érudition stupélie, nous initie avee aisance
à un sujet particulièrement difficile et discuté.
Dans l'introduction (pp. 3-11), nous apprenons qu'en hébreu
cabbale (racine : K.B.L.) signifie approximativement tradition ;
(pie cette expression désigne d'une façon générale la Loi juive
orale reçue (kibbel) de Dieu, et d'une façon plus spéciale l'ensemble
de doctrines et de modes de vie étudiés et pratiqués par les plus
mystiques des Juifs ; que l'orthodoxie de la cabbale est indubitable,
qu elle fait partie du patrimoine spirituel du judaïsme au même
titre que le légalisme talmudique et que le piélisme hnssidique ;
que le but de la cabbale est moins l'élude de la Loi (simple préalable)
que la réalisation mystique de cette élude : l'adhésion-connaissancc
(devékouth) à Dieu et à ses mystères (création, révélation, monde
à venir...);que le symbolisme constant delà cabbale ne cherche pas
à dissimuler des secrets mais vise n traduire par l'analogie des
images, la réalité la plus abstraite ; que la littérature cabbalistique,
pour une très grande part inédite, compte plus de 3 000 titres ;
que le Livre de Splendeur (Zohar), dont l'auteur et la «laie (nc ou
xiii» siècle) sont discutés, est sans doute l'ouvrage essentiel decelle
littérature, bien qu'extérieurement il ne soit qu'un long commen
taire verset par verset du Penlateuque.
L'auteur, conformément au titre du livre, fait remonter l'aurore
de la Cabbale à Rabbi Siméon Bar Yochaï (pp. 13-28).C'est parle
Talmud et plus encore par le Zohar que nous connaissons la vie
de ce Rabbi. Né en Galilée, d'un père (Yochaï) ami des Romains.
Siméon étudie à Yabné (près de Tel-Aviv), puis à Bné-Brak dans
l'école de R.Akiba (+135). Devenu Maître (Rabbi), il adopte la
méthode d'enseignement qui sera celui de la cabbale. Par-delà
le texte il recherche la signification la plus intime. Il n'hésite pas à
écarter le sens littéral d'un précepte s'il lui trouve une signification
symbolique plus convaincante. Il transcende la lettre par l'esprit.
Menacé de mort par les Romains, il se réfugie dans une caverne,
où l'étude le préparc ù la prière et la prière le dispose a la vie en
Dieu. Il meurt à Méron, petit village de la Haute-Galilée, après
avoir livré son expérience religieuse a ses disciples. La légende,
fort mêlée à son histoire, lui attribue aussi benucoup de prodiges et
le place à la tête de l'Académie Céleste. C'est par le Zohnr que sa
personnalité a profondément marqué tout le mysticisme Juif. Les
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cabbulislcs modernes célèbrent chaque année l'anniversaire de sa
mort par la combustion de chilTons imbibés d'essence : ne fnt-il
pas lumière pour le monde ?
Dans la suite du livre, l'auteur nous donne l'historique du
i-abhalismc. Il passe rapidement sur la période rnbbiniquc (pp. 29-49),
dont le Livre de la formation (Sepher Yetsira) du monde est la meil
leure œuvre mystique (p. 39). Il s'attarde davantage sur le xin" siè
cle, râpe d'or du cabbalisme, soit chez les Juifs d'Espagne (Ash-
kenazim), soit chez ceux d'Europe centrale (Sephartlim) ; âge d'or
précisément cléclanclié par l'apparition du Zohar, vers 1*270 (pp.51-
7-1). Il nous donne une brève analyse de ce livre célèbre (pp. 77-92)
et nous résume les principaux théines de la mystique juive (95-122).
Il nous parle de la diffusion du cabbalisme hors d'Espagne (pp. 123-
145),et même delà cabbale chrétienne (pp. 129-142). 11 nous signale
enfin, après l'essai cabbaliste d'Isaac Louria en Galilée (Louria-
nisme), le déclin du mysticisme juiT,ainsi que ses hérésies (pp. 147-
169). Il termine par une brève conclusion (171-173), où il prend
soin de nous dire : « l'esprit de la cabbale. est la compréhension
de la Tora (Loi mosaïque) par l'amour de Dieu ; mieux : il est
l'intériorité de la Tora. son âme » (173).
Cette conclusion du livre montre bien dans quel esprit il a été
en maints endroits ; cependant il pourra saisir "la portée de l'en
semble. J- Cantinat, c. m.
P. GRELOT, Le couple humain dans l'Ecriture, Paris, Editions du
Cerf, coll. Lectio Uivina, 31, 19112, 112 pages.
L'auteur développe ici un article donné au Supplément de La
Vie .Spirituelle, n° 57, 2« trimestre 19G1, pp. 135-1518, tout en lui
conservant son allure de synthèse théologico-biblique. Suivant
à la trace l'histoire de la révélation sur la situation du couple
humain dans l'existence, il distingue trois étapes. La première
comporte les données fondamentales posées par l'Ancien Teslament
en réaction contre la pensée religieuse du monde oriental (pp. 17-30).
La seconde comprend le développement de ces données à travers les
époques successives de l'Ancien Testament (pp.37-72). La troisième
présente l'épanouissement de ces données dans le Nouveau Testa
ment (pp. 73-98). Une brève conclusion (pp.99-105 résume fort bien
le tout. Un index des textes bibliques utilisés (pp. 107-110),ainsi
qu'une table, des matières assez développée (pp. 111-112), permettent
de mieux tirer profit du livre.
La synthèse de M. l'Abbé P. Grelot, est remarquable par sa
clarté, sa simplicité, son objectivité et son informsilion. C'est le
travail d'un maître qui sait fort bien présenter son enseignement.
Celle synthèse devrait se trouver entre les mains de tous ceux qui
de près ou de loin ont charge d'assainir notre société moderne
sur le plan matrimonial. Elle devrait être expliquée à tous les
époux et futurs époux ; il pourrait en résulter un très grand bien.




Marcel Legaut, Le travail de la foi. Paris, Editions du Seuil. 1962.
COLLECTION « LIVRE DE VIE ». — Paris, Editions du Seuil.
(Volume simple : 1,95 NF. Volume double : 3,30 NF.)
18-19. Raissa Maiutain, Les grandes amitiés.
20. Marie de Saint Damien. Sainte Claire d'Assise.
21-22. Saint François de Sales. Introduction à la vie dévote
23. Yves de Montcheuil. Aspects do l'Eglise.
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L'amour du prochain, porté à son plus haut
degré, nous fait enfants du Père céleste (Matth.
V. 43-45) ; or, le précepte de l'amour du prochain
est semblable au premier et au plus grand de
tous les préceptes, au précepte de l'amour de
Dieu ; d'ailleurs le Christ, Homme-Dieu, dira
au dernier Jour : « Ce que vous avez fait au
moindre de mes frères, c'est à mol que vous
l'avez fait » (Matth. V., 40). Ce double amour
de Dieu et du prochain, qui fait de nous des
enfants du Père céleste ou des fils du Très-
Haut, est une double vertu ou qualité intérieure,
qui affecte notre être moral tout entier, mais
on est en droit de se demander si cette qualité
est surnaturelle ; car l'amour du prochain peut
être, il est souvent même, une simple vertu
naturelle. Mais dans le Royaume de Dieu qui
est l'Eglise du Christ, l'Eglise cathoUque,
l'amour de Dieu est toujours accompagné
d'un don supérieur ajouté à la nature, « d'un
esprit saint que le Père accorde à ceux qui le
lui demandent » (Luc, XI, 13) ; à plus forte
raison l'accorde-t-il à ceux qui l'aiment ; cet
esprit saint est une vertu qui nous pénètre
intimement et que le Père céleste peut seul
nous donner, c'est le surnaturel en nous. Donc,
la charité, amour de Dieu et du prochain,
qui nous fait enfants adoptlfs du Père céleste,
ne nous confère pas une dénomination pure
ment extérieure, mais nous établit dans un état
que n'exige ni ne peut exiger la dignité de
notre nature, donc dans un état vraiment sur
naturel.
P. Pouget, Le surnaturel d'après ta Bible.
Mélanges, p. 76-77.
LETTRES INÉDITES DE SAINT VINCENT
40. —A JEAN DE HORGNY,
Prfitre de la Mission, Supérieur à Rome
D'Orsigny1, ce 27 septembre
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
Vous avez bien fait de ne pas tenter la ch...2 les affaires étant en
l'état qu'elles sont le p. Co jacobin estime que nous devons nous
contenter... de M. de Paris, et il croit que cela suffit et qu'... et que,
supposé notre dessein de nous tenir dans le... est mieux, parce que
celles du Pape seraient une dispo... pour entrer en l'état de religion.
Messieurs Portail et Aimeras sont encore à La Roses, et de là ils
tireront à Marseille4; ils tâchent d'établir l'observance de tout le
Lettre 40. — lettre autographe.
Original mis en vente, en 1951, par M. Degrange, marchand d'autographes
à Paris ; signalé en janvier 1854 dans le catalogue de M. Laverdet, marchand
d'autographes, sous le n° 1060.
Deux courts extraits ont été publiés dans l'édition Coste : N» 862 (t. III,
p. 58). Le texte de l'autographe a été publié, avec l'orthographe et la dispo
sition de l'original, dans les Annales de la C. M.. 1951, p. 373-374.
1. Orsigny, ferme importante que possédait la Congrégation de ia Mission
depuis 1644 (sur le territoire actuel de la commune de Saclay, en Seine-et-Oise).
Saint Vincent y fit quelques séjours.
2. Un fragment de l'original (en haut, à droite) a été arraché, d'où les lacunes
marquées par les points de suspension.
3. Notre-Dame de La Rosé, près de Sainte-Livrade, diocèse d'Agen. Les
missionnaires y étaient établis depuis 1639, pour le service du pèlerinage et
les missions dans les campagnes. M. Portail faisait alors la visite canonique
de la maison. M. Aimeras se trouvait à La Rosé ; Monsieur Vincent songeait
à lui confier la visite canonique des maisons d'Annecy, puis de Rome, enfin
la direction de la maison de Rome.
4. MM. Portail et Aimeras devaient passer par Marseille ; ils y passèrent
effectivement. M. Portail alla faire la visite canonique de la maison de Rome,
dont M. Aimeras fut nommé supérieur.
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petit règlement» comme il est écrit, par tous ; vous verrez étant de
delà.
Je suis bien consolé de ce que vous me dites que Mgr Ingoli a pensé
de créer vicaires forains MM. Guérin et Nouelly0.
Je le suis encore de ce que vous avez envoyé M. Richard* à Gênes,
cette petite communauté est en notable considération, à ce que m'a
rapporté l'intendant de la justice de l'armée du roi en Italie.
Je suis de votre avis touchant l'établissement de la Compagnie
en cette République-là8.
Comme aussi de la manière que vous avez tenue avec Monseigneur
le cardinal Ludovisi9.
Et estime que vous faites bien de vous réduire en le plus petit vo
lume à l'égard de votre logement.
Vous en userez comme Dieu vous inspirera à l'égard de Saint-Sau
veur10 ; l'occasion de s'en retirer est bien opportune, puisque vous
jugez que l'établissement en ce lieu-là trouve quelques inconvénients.
..." serait bien à souhaiter que l'on trouvât quelque... dient tou
chant le Saint-Esprit de Toul18 ; l'on commence... la mission à la
campagne ensuite de l'odeur... la Compagnie dans d'administration
de la cure de Saint-Amand".
La petite persécution de Bretagne" n'est point encore apaisée
5. Il s'agit du premier projet des Règles communes, mis au point en 1642,
dont on poursuivait l'approbation a Paris puis à Rome. Le premier para
graphe de cette lettre, en dépit des lacunes, traite vraisemblablement de
cette question de l'approbation.
6. Mgr Ingoli, secrétaire de la Congrégation de la Propagande, pour accroître
les pouvoirs des missionnaires de Barbarie (Julien Guérin à Tunis, Boniface
Nouelly à Alger), les fit nommer vicaires généraux de l'archevêque de Carthogc.
7. François Richard, né en 1622 à Metz, entré dans la Congrégation de la
Mission en 1643, placé à Rome, puis a Gênes.
8. République de Gênes.
9. Niccolô Albergati-Ludovisi, archevêque de Bologne et cardinal en 1645,
mort en 1687.
10. Peut-être l'abbaye de Saint-Sauveur, à quinze lieues de Rome, où les
missionnaires allèrent se reposer une fois ou l'autre.
11. Les lacunes dans les lignes qui suivent ont pour origine la déchirure
mentionnée à la note 2 de la présente lettre.
12. Il est fait ici allusion aux difficultés rencontrées par les missionnaires
établis à Toul, en 1637, pour les missions et les exercices des Ordinands. Les
Frères du Saint-Esprit, desservant l'hôpital, se considéraient comme lésés
par la fondation.
13. Sans doute la paroisse de la ville de Toul, dont furent provisoirement
chargés les missionnaires.




quoique Messeigneurs l'évêque et le coadjuteur de Saint-Malo soient
allés sur les lieux exprès pour cela. Notre prisonnier a été délivré cinq
jours après. La compagnie est dispersée par ci par là ; Notre-Seigneur
les rassemblera quand il lui plaira, et moi je finis en me recommandant
à vos prières, qui suis, en l'amour de Notre-Seigneur, Monsieur, votre
très humble et très obéissant serviteur.
VINCENS DEPAUL,
indigne prêtre de la Mission.
Suscription : Monsieur de Horgny.
41. —A GUILLAUME DELVILLE1,
Prêtre de la Mission, à Montmlrall2
Saint-Lazare, ce 4 octobre 1646.
M. Delville sera assuré par ce billet, que j'écris en hâte, le messager
[étant] par ici, que nous avons reçu les lettres qu'il écrit à M. Codoing
et à moi ; que je ferai tenir les siennes à Rouy» en Bretagne, où il est,
je dis, à M. Codoing ; comme je prie, de sa part, M. Delville de me
renvoyer au plus tôt les prédications qu'il lui a laissées ; il en a grand
besoin où il est.
M. de Soissons1 veut-il bien notre établissement à Montmirail,
aux conditions d'ailleurs connues. Nous lui avons écrit. Il me semble
que M. le prieur5 m'a dit que vous l'êtes allé voir et qu'il vous a donné
son consentement. Si cela est, il sera bon que vous alliez trouver
M. Nacquart» et que vous acceptiez le don qu'il vous désire faire de la
Lettre 41. — Lettre autographe.
Original mis en vente à Paris en 1932.
Texte publié dans les Annales de la C. M., 1933, pp. 217-219.
1. Guillaume Delville, né à Tilloy-lez-Bapautne (diocèse d'Arras) en 1608,
entré prêtre dans la Congrégation de la Mission, mort à Arras en 1658.
2. Les Prêtres de la Mission étaient établis a Montmirail (diocèse de Soissons,
actuellement département de la Marne) depuis 1644.
3. 15. Codoing était alors Supérieur de la maison de Saint-Méen (diocèse
de Saint-Malo). Rouy est une localité qu'il n'a pas été possible d'identifier.
4. Simon Le Gras, né à Paris en 158g, nommé évêque de Soissons en 1623,
mort au château de Sept-Monts, près de Soissons, en 1656.
5. Le prieur de l'Hôtel-Dieu de la Chaussée (faubourg de Montmirail) qui
dépendait du diocèse de Troycs.
6. Charles Nacquart, né à Treslon (diocèse de Soissons) en 1617, entré dans
la Congrégation de la Mission en 1640 ; après son ordination, il a missionna t,
à Richelieu ; désigné pour Madagascar, il fit partie de la première équipe
lazariste ; arrivé à la fin de 1648, il mourut à la tâche en 1650. Ch. Nacquart
étant originaire du diocèse de Soissons, on s'explique qu'il ait songé à donner
une maison lui appartenant, à la maison de Montmirail.
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maison, voire même quand bien mondit seigneur ne vous aurait pas
encore donné la parole. Ce que l'on ne peut faire en un temps, l'on le
pourra faire en un autre. N'y perdez donc point temps, s'il vous plaît7
[...] Mais je ne vois pas d'apparence qu'il fasse ce qu'il avait projeté
et n'y faut pas seulement penser.
Si nous pouvions faire les missions et le séminaire dont vous parlez,
Monsieur, il le faudrait faire, pourvu que ce fussent des jeunes hom
mes qui aspirassent à l'état ecclésiastique. Mais quoi ! nous ne pouvons
faire le premier, qui est notre capital ; et quel moyen de faire le second !
De ne pas faire les missions, 6 Jésus ! Monsieur, Dieu nous en garde !
Nous verrons avec le temps si nous pourrons vous donner deux de
nos écoliers pour faire les classes, tandis que vous ferez la mission
avec M. Royer" et celui qu'on vous enverra.
Je vous remercie très humblement du bon traitement que vous avez
fait à M. le prieur et à ses gens. Nous le reconnaîtrons.
Je vous écris de ma retraite. Nous sommes environ quarante qui la
faisons [en plusieurs bandes ; outre] sept prêtres [m» mot illisible],
il y a deux ou trois clercs parmi nous ; et une partie du séminaire en
l'autre ; et les frères coadjuteurs à part. Quand ferez-vous les vôtres ?
Je vous prie de recommander les nôtres à Dieu et Dieu sait de quel
cœur nous lui recommanderons les vôtres et de quel cœur je vous
chéris. Certes, il n'y a que lui qui vous le puisse faire connaître.
Je salue aussi très humblement M. Le Royer et vous promets à
tous deux de vous envoyer quelque prêtre au premier jour, qui suis,
en l'amour du même Seigneur, Monsieur, votre très humble serviteur.
Vincens DEPAUL.
i. p. d. la M.
Suscription : A Monsieur Monsieur Delville, supérieur de la Mission
de Fontaine-Essart* à Montmirail.
7. Ici une déchirure de deux lignes. La première ligne commence par :
M. le Pri..., la deuxième par : Delville...
8. Il s'agit ou de Nicolas Royer, né à Chcnières (diocèse de Trêves) en 1613,
entré dans la Congrégation de la Mission en 1639, ordonné prêtre en 1642 ;
ou de Ponce Royer, né au Thor (diocèse de Cavaillon) en 1615, entré prCtre
dans la Congrégation de la Mission en 1645.
9. Hameau proche de Montmirail où s'étaient établis les missionnaires en
quittant La Chaussée devenue inhabitable.
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42. — A ANTOINE PORTAIL,
Prêtre de la Mission, à La Rosé
De Paris, ce 6 octobre [1646]1
Monsieur,
La grâce de Notre-Seigneur soit avec vous pour jamais !
Je reçus hier deux de vos lettres, l'une du 21 et [l'autre du] 22 de
septembre. Je m'en vas écrire à M. de [... Je] vous envoie la présente
par homme exprès.
Mon Dieu, Monsieur ! que ferons-nous [à ce que] vous nous dites ?
De faire revenir cette personne8 de ses opinions, il n'y a pas d'appa
rence, à cause de la qualité de son esprit et que déjà il en est venu là
d'estimer que les conciles ont moins bien entendu les Saintes Ecritures.
De le mettre en retraite, il n'est pas de la trempe de son esprit. L'autre'
est pituiteux et changeant ; celui-ci4 un petit [peu] atrabilaire et
arrêté. De le tenir, cela est fâcheux, et fâcheux encore de le renvoyer ;
et néanmoins, toutes choses considérées, l'on sera contraint d'en venir
là.
Vous verrez, par celle que je lui écris et que je vous envoie ouverte,
que vous cachetterez ensuite de notre cachet, comme je le prie de se
rendre à Richelieu, où je me propose de tâcher de l'aller voir et d'avi
ser à ce qu'il faudra faire. Vous lui donnerez quand vous le jugerez
à propos et en la manière. Et quoi qu'il die ou fasse, demeurez tou
jours dans l'esprit de douceur et d'humilité.
Pour M. Boucher, s'il le veut suivre, vous lui direz qu'il faut ordre
de moi pour cela. Il n'est pas expédient qu'il l'accompagne ; que s'il
le fait par lui-même, nous verrons.
Quant à celui que vous laisserez à sa place, ce que vous me dites
Lettre 42. — Lettre autographe.
Original à la Bibliothèque de l'Etat prussien, à Berlin (en 1931).
Texte publié, d'après une copie à la fois fautive et lacuneuse, dans l'édition
Pémartin (1103040, supplément pp. 61-64), reproduit tel quel (à part quelques
corrections conjecturales) dans l'édition Coste (n° 870, t. III, pp. 70-73) ; publié
d'après l'original dans les Annales de la C. M., 1931, pp. 696-699).
1. Date certaine, établie d'après le contexte.
2. François du Coudray ; c'était un érudit mais, depuis quelque temps,
il professait des idées hétérodoxes. M. Vincent dut l'éloigner de La Rosé ;
il le plaça à Richelieu où il mourut en 1649.
3. Léonard Boucher ; il faisait partie du personnel de La Rosé et montrait
de l'attachement pour la personne et les idées de son supérieur, Fr. du Coudray.
4 Jusqu'à la fin du paragraphe et dans tout le paragraphe suivant, les
pronoms se rapportent à Fr. Du Coudray.
243
MISSION ET CHARITÉ
de M. Dufour* à Cahors et de M. Delattre à La Rosé n'est pas faisable
du côté dudit sieur Dufour ; cela mortifierait trop Monseigneur de
Saintes*. Mais voici ce qui m'est tombé en la pensée : c'est de mettre
M. Testacy* à Cahors, si Monseigneur l'agrée et vous n'y voyez pas de
l'inconvénient, eu égard à sa conduite et à la proximité de sa bonne
mère6. Il paraît homme de bon sens, fidèle assez en ses pratiques,
formé et entendu aux affaires. [Il est] fâcheux qu'il vient d'être fait
prêtre et que [la famil]le" aura peine de le voir d'un plein saut [arriver]
au premier emploi ; mais, comme Messieurs Water10 et Treffort" sont
bons et sans ambition, vous leur pourriez faire trouver bon par la
considération de l'intelligence qu'il a aux affaires. Quant à Monsei
gneur de Cahors", peut-être l'y trouverez-vous disposé ; sinon, nous
tâcherons de vous envoyer M. Grimai ou M. Berthe1». J'avais pensé
à M. Bourdet ; mais je pense que nous l'enverrons en Hibernie, où
nous sommes pressés d'envoyer des missionnaires du pays sous la
direction d'un supérieur français. Ils pourront partir dans quinze
jours, si M. Bourdet en est prêt.
Il vous restera là Messieurs Riou", un bon petit prêtre de Nor-
5 Claude Dufour, né à Allanchc (diocèse de Clermont) en 1618, entré
prêtre dans la Congrégation de la Mission en 1644 ; il était, en 1646, supérieur
du Séminaire de Saintes ; il le demeura jusqu'en 1648 ; mort à Madagascar
en 1656. G. Delattre devant Être changé de Cahors, M. Portail avait proposé
de mettre à sa place Cl. Dufour.
6 Jacques-Raoul de la Guibourgcrc, transféré cette mCmc année à Maillc-
zais-La Rochelle ; son successeur sur le siège de Saintes sera nommé à la fin
de l'année 1646 ; ce sera Louis de Bassompierre.
7 Charles Testacy. né à Condom en 1613, entré dans la Congrégation
de la Mission en 1643 ; nommé Supérieur de la maison de Cahors, à la fin de
1646, en dépit de ce que dit ici le Supérieur de la Mission.
8. Il n'y avait guère plus de 50 lieues de route entre Cahors et Condom.
9. Les confrères de la maison.
10. James Water, né à Cork (Irlande), en 1616, entré dans la Congrégation
de la Mission en 1638, ordonné prCtre en 1642 ; en 1646 il était à Cahors.
11. Simon Treffort, né à Villiers-Hcrbisse (diocèse de Troyes) en 1611,
entré dans la Congrégation de la Mission en 1642 ; il était en 1646 au Séminaire
de Cahors ; mort à Cahors en 1682.
12. Alain de Solminihac.
13. Thomas Berthe, né à Donchery (diocèse de Reims) en 1622, entré dans
la Congrégation de la Mission en 1640, ordonné prêtre en 1646 et placé à Sedan ;
il exerça de hautes charges dans la Compagnie et mourut en 1697.
14. Non identifié ; ne figure pas sur les listes du personnel.
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mandh", M. des Noyelles", M. Le Soudier1', car l'autre18 est parti
pour la Barbarie et est encore à Marseille, dans le doute s'il passera,
à cause d'une rencontre d'un Récollet, qui l'a supplanté ; et puis nous
étions en doute lequel, de lui ou de M. Lesage, partirait.
Que si Si. Le Soudier ne va à La Rosé, M. Cuissot le jeune1», qui va
à sa place et fait fort bien à présent, ira à La Rosé et M. Perraud"
à Saintes. Nous tâcherons d'envoyer au plus tôt les autres deux.
Nous voilà rétablis pour la seconde fois à Saint-Méen, par arrêt
du Conseil ; mais le Parlement, dont le commissaire qui a chassé
les nôtres» et le procureur général" ont ajournement personnel, les
ont mis en telle furie qu'on juge que nous n'aurons jamais repos en
cette province-là si l'on ne s'accommode. C'est à quoi M. Codoing,
que nous y avons envoyé, travaille.
Quand ce bon Monsieur" sera parti, il faudra cesser le commerce
de ces femmes et renvoyer ces garçons, s'ils ne payent pension rai
sonnable.
M. de Cahors m'a mandé qu'il désirait [que vous] fassiez la visite
chez lui. Il vous déchargera [son cœur]. Il a un peu de peine contre
[moi], je pense, de ce que je ne l'ai pas assez [servi] au gré de ces
bons Pères", au procès qu'il avait ici.
Vous n'avez jamais rien fait plus à propos que de rester à La Rosé
jusques à ce que toutes les choses soient au meilleur état que vous les
pourrez mettre.
Je pense que nous n'aurons pas difficulté à faire changer ce que vous
15. Guillaume Michel, né à Esteville (diocèse de Rouen) en 1607, entré
pr6trc dans la Congrégation de la Mission en 1646.
16. Philippe des Noyellcs, né a Arrns en 1609, entré dans la Congrégation
de la Mission en 1642.
17. Samson Le Soudier, né a Courson (diocèse de Coutanccs) en 1609, entré
dans la Congrégation de la Mission en 1638.
18. Il s'agit de Jacques Le Soudier, que Monsieur Vincent appelle parfois
Le Soudier le jeune.
19. Jean Cuissot, prêtre, né à Moulins en 1619, entré dans la Congrégation
de la Mission en 1642, frère cadet de Gilbert Cuissot, Prêtre de la Mission.
20. Hugues Perraud, né à Arguel (diocèse de Besançon) en 1615, entré
dans la Congrégation de la Mission en 1640, ordonné prêtre en 1646, mort à
Paris en 1659.
21. M. de la Touche-Frelon, conseiller au Parlement.
22. M. Huchet de la Bédoyôre.
23. Fr. Du Coudray.
24. Les Religieux de la Réforme de Chancelade, dont le Supérieur était
Alain de Solniinihac, éVÊque de Cahors ; ces Religieux étaient alors en procès
avec les Augustins de Sainte-Geneviève.
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et M. Dchorgny trouverez à propos de changer aux offices" çue vous
me marquez, ni aux autres. Je ne laisserai pas de presser M. le coad-
juteur", qui est bien long.
Nous sommes environ 40 en retraite. J'assiste à la bande des prêtres.
Dieu m'a donné des forces pour cela. Voici le huitième jour. Il n'y
aura que notre visite, que j'ai pensée de différer à votre retour, que
je prie Dieu qu'il soit au plus tôt que faire se pourra.
Je vous écrirai à Marseille et vous y enverrai les régies communes
en latin".
J'embrasse cependant cette petite communauté avec toute l'humi
lité et l'affection que je le puis, qui suis, Monsieur, votre très humble
serviteur.
Vincens DEPAUL.
indigne prêtre de la Mission.
Monsieur Bourdet m'a fait de grandes excuses de ce qu'il vous a
contredit, et promettait de faire observer vos ordonnances. S'il ne va
en Hibernie, nous le pourrons envoyer à La Rosé, si vous n'arrêtez
l'un ou l'autre de ceux que je vous ai marqués.
J'ai écrit à M. de Cahors, en suite de ce qu'il avait mandé de rap
peler M. Delattre, que j'avais pensé lui représenter que nous n'en
avions point d'autre qui entende les affaires que lui et que nous ferions
néanmoins ce qu'il commanderait.
Suscription : A Monsieur Monsieur Portail, prêtre de la Mission,
à La Rosé.
25. Il s'agit ici d'une partie des Règles et Constitutions de la Congrégation
de la Mission, dont Saint Vincent poursuivait d'abord l'approbation auprès
de l'archevêque de Paris. Le Supérieur de la Mission sollicitait l'avis de M. Por
tail sur ces Règles.
26. Jean-François-Paul de Gondi, coadjuteur depuis 1643 de son oncle
Jean-François de Gondl, archevêque de Paris ; il sera cardinal en 1652 et
succédera à son oncle en 1654.
27. Monsieur Vincent veut parler du teste des Règles de la Compagnie
dont le texte ne sera définitivement établi qu'en 1658.
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43. — A ANTOINE PORTAIL,
Prêtre de la Mission, à La Rosé
De Paris, ce 18 [octobre 1646] (1)
Monsieur,
La grâce de Notre Seigneur soit avec vous pour jamais !
J'ai été bien consolé de vos [...] suis en attente du succès, je [...]
deux fois contre [...] pense que vous deviez faire à La Rosé, et no
tamment de faire en sorte que le personnage dont il est question*
vienne à Richelieu', et nous aviserons s'il le faudra faire venir ici.
Je vois bien, de la façon que vous me parlez de M. Testacy, qu'il ne
faut pas tenter ce que je vous ai écrit par ma dernière de lui confier
la direction de La Rosé, ni celle de Cahors. Il faut espérer que Notre-
Seigneur fera ce qui sera pour le mieux. J'étais en pensée d'y envoyer
M. Lucas4 ou M. Grimai, ou bien M. Le Soudier le jeune5, lequel je
doute qu'il aille en Barbarie, y ayant un Récollet" qui l'a supplanté,
a pris le devant et la condition qui lui était destinée à Salé'. Un mot
de votre avis sur tout cela, s'il vous plaît, le plus promptement que
vous le pourrez.
Lettre 43. — Lettre autographe.
Original mis en vente à l'Hôtel des Ventes à Paris, en 1937.
Texte publié dans l'édition Coste (n8 877, t. III, p. 81-84) d'après l'édition
Pémartin (n° 505,1.1, pp. 591-592). Une copie avec disposition et orthographe
de l'original (retrouvé en 1937) a été publiée dans les Annales de la C. M.,
'937. PP- 730-731. Cette copie dénonce les prétéritions, les a arrangements »
et les mauvaises lectures du texte publié par Pémartin.
Une grave déchirure du coin de la feuille, en haut et à droite, a fait dispa
raître, au recto et au verso, des mots assez nombreux pour empêcher de donner
un sens aux fragments de lignes subsistants.
1. La date est certaine, établie par le solide raisonnement du P. Coste dans
son édition.
2. François Du Coudray, PrÊtre de la Mission.
3. Les Missionnaires étaient titulaires de la cure de Richelieu, fondée par
le Cardinal depuis 1638.
4. Antoine Lucas, né à Paris en 1600, entré dans la Congrégation de la
Mission en 1626 ; en 1646, il faisait partie du personnel de la maison de La Rosé ;
il mourut en 1656.
5. Jacques Le Soudier, né a Vire (diocèse de Bayeux) en 1619, entré dans
la Congrégation de la Mission en 1638, ordonné prOtre en 1642, mort à Mon-
tauban en 1663.
6. Les Récollets formaient, depuis le début du XVIIe siècle, une branche
de l'ordre franciscain.
7. Voir les notes 1 et 2 de la lettre n° 30 de la présente édition.
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M. Brin8, M. Barry0, le frère O'Brien", le frère Leclerc11 et notre
frère Patriarche" sont partis pour l'Hibernie" et doivent prendre
MM. Le Blanc" et Duiguin" et le frère Le Vacher" au Mans, et peut-
être M. Bourdet en Bretagne. Nous avons été pressés et du côté de
Rome et des Prélats du pays pour cela ; c'est pourquoi nous ne ferons
aucune fondation de longtemps.
[...] aviez raison de faire partir [...] Annecy sa santé lui permet [...]
que vous me marquez et vous [...] que s'il sent quelque tendance à
[...] l'année passée il vaut mieux[...] que pour peu de temps à La
Rosé d'où [...] à revenir, et envoyer quelque autre à Annecy et aux
autres maisons, où l'on demande incessamment qu'on les visite".
Le capital que je vous prie de regarder ici c'est la santé ; Notre-
Seigneur pourvoira au reste.
Vous/apprendrez à Marseille la faute qu'a faite le frère Barreau,
consul d'Alger, de s'être obligé au paiement de 40 000 livres, pour la
rédemption de quelque captif, contre l'expresse défense qu'on lui en
avait faite. Cette affaire nous met en peine ; ce qui est plus fâcheux,
c'est que le bon M. Nouelly" l'avait conjuré de ne le pas faire une heure
8. Gérard Brin, né près de Cashel (Irlande) en 1618, entré dans la Congré
gation de la Mission en 1639, ordonné prêtre en 1644. Très estimé de Saint
Vincent, il « missiouna ■> en Irlande (à deux reprises) et en France.
9. Edme Barry, né au diocèse de Cloyne (Irlande) en 1613, ordonné prêtre
en 1639, entré dans la Congrégation de la Mission en 1641 ; parti pour l'Ir
lande en 1646, il en revint en 1632 ; mort à Montauban en 1680.
10. Dermot O'Brien, né a Einly (Irlande) en 1621, entré dans la Congré
gation de la Mission en 1645, mort prêtre en 1649.
u. Pierre Leclerc, frère coadjuteur, né à Meaux en 1624, entré dans la
Congrégation de la Mission en 1644.
12. Salomon Patriarche, frère coadjuteur, né dans l'île de Jersey en 1620,
entré dans la Congrégation de la Mission en 1642.
13. Autre nom de l'Irlande. Les Missionnaires envoyés par Monsieur Vin
cent se dévouèrent dans le pays, en dépit des persécutions, de 1646 à 1652.
14. François Le Blanc (ou White), né à Limerick (Irlande) en 1620, entré
dans la Congrégation de la Mission en 1645, ordonné prêtre en 1651 ; il 0 mis-
Monna » en France et en Kcosse où il mourut en 1679.
15. Dermot Duiguin, né en Irlande en 1620, entré dans la Congrégation
de la Mission en 1645, missionnaire en Irlande, puis en Ecosse où il mourut
en 1657.
16. Philippe Le Vaclier, né à Ecouen (diocèse de Paris) en 1622, entré dans
la Congrégation de la Mission en 1643 ; après trois années passées en Irlande,
il fut rappelé en France ; ordonné prêtre en 1650, il travailla à Alger (vicaire
apostolique et, plus tard, consul de France) ; rentré en France en 1662, il
mourut à Fontainebleau en 1679.
17. Il s'agit ici de visite canonique.
18. Voir les notes 1, 2, 3 de la lettre n° 39 de la présente édition.
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auparavant. Je vous prie de faire célébrer une messe par chacun de la
famille de La Rosé, comme aussi pour la mission d'Irlande.
L'on est rétabli dans Saint-Méen par l'ordre du Roi, mais je ne
sais si cela durera ".
Nous venons de faire nos retraites avec fruit, par la grâce de Dieu,
en l'amour duquel je suis, Monsieur, votre très humble et obéissant
serviteur.
Vincens DEPAUL.
indigne prêtre de la Mission.
Suscriplion : A Monsieur Monsieur Portail, prêtre de la Mission,
à La Rosé.
19. Voir la note 5 de la lettre 11° 3g de la présente édition.
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